
FAITS DU JOUR

D'après un® dépêche de Wei-Har-
we] les Busses auraient, au sud du
Yalou victorieusement repoussé
un débarquement de 12.000 Japo-
nais.

Vingt-trois navires japonais ont
encore bombardé, mais sans succès
pbrt-Arthur. Deux navires de guer-
re japonais ont été endommagés.

Les journaux parisiens commen-
tent très longuement la disgrâce
des amiraux Bienaimé et Ravel et
celle du colonel Marchand.

Une explosion s'est produite cette
nuit, à bord du croiseur « Forfoin ».„
Cinq matelots ont été blessés, dont
un quartier- maître très griève-
ment.

' Et les Contribuables

L'OCTROI ET LES TAXES
n

M. Augagneur a donc une façon
« démocratique » d'imposer les contri-
buables. Il nous dit : J'ai distribué
l'impôt en bon socialiste. J'ai soulagé
les épaules du prolétaire et chargé
celles du capitaliste. J'ai supprimé l'oc-
troi qui grevait indisiinctement toutes
les bourses, puisqu'il frappait des objets
de première nécessité, comme le vin, la
bière, la viande et le charbon; et le re-
venu que la Ville obtenait, de ses bar-
rières, je l'ai tiré de taxes — d'ailleurs
fort dures — que j'ai fait peser sur
les riches.

M. le maire nous dit encore ; J'ai
.continué parla municipalisation du ser-
vice des eaux, l'exécution de . mon pro-
gramme collectiviste. Et voyez quelle
riante perspective ouvrent pour nous
sur l'avenir les résultats de cette opé-
ration tant décriée: elle se solde en 

; 1903 par, un bénéfice de 562,000 francs .
Telles sont, en effet, les deux grandes

réformes du nouveau régime. La ques-
tion est de savoir, si des résultais pro-
duits sont à la hauteur des espérances
conçues et des affirmations hardiment
posées.

Est-on si sûr, d'abord, en substituant
le régime des taxes à celui de l'octroi,
de n'avoir frappé que les riches ? Igno-
re-t-on le nombre de ceux que leur,
condition sociale, leur commerce même
modeste, leur position même infime,
obligent à ne point se loger chichement
eux, leurs, étoffés, ou leurs épices ? Et
ceux que l'on a taxés, ont-ils accepté lé
supplément de charges dont on les gra-
tifiait, avec la résignation souriante que
M. le maire a mise — il nous en fait
part ingénument — à s'y soumettre lui-
même? Je me suis laissé dire que nori; ;
16 conseil de préfecture quijugeen pre- .
jnjer ressort les réclamations des con-
tribuables, pourrait en témoigner, pa-
rait-d. Les réclamants sont nombreux. '
j^euf fois sur dix, d'ailleurs, leurs do-
léances sont vaines. D'aucuns en appel-
lent du conseil de préfecture à la Cour
de cassation qui se dit excédée de pâlir
sur les grimoires protestataires des

contribuables lyonnais : Voilà bien d'une
réforme populaire.

Repoussés par le Conseil de préfec-
ture; ou la Cour de cassation, ou 'rési-
gnés à ne point réclamer d'intervention
judiciaire, croit-on que les taxés ont.
tous consenti, de leurs deniers person-
nels, aux exigences fiscales ? J'ai peur
que non. Voici deux cas très simples :
Noire imprimeur est sans doule le plus
galant homme du monde ; j'ai quel-
que arrière - pensée toutefois qu'il
associe discrèlement ses clients à ses
charges. — Et j'entends encore un ami
me dire : si je n'avais pas à débourser
outre 118 francs de cote personnelle
mobilière (sur lesquels 50 francs sont
prélevés déjà par le département et la
commune), 56 francs de taxe supplé-
mentaire d'habitation, je crois bien que
j'aurais augmenté trois mois plus tôt
les gagés de ma cuisinière et que je
n'aurais pas regardé, aux étrennes de
mon concierge . . . Ainsi n'y a-t-jl pas
des répercussions fatales, d'inévitables
contre-coups ? Et le véritable réparti-
teur de l'impôt ost-il vraiment celui
qui en distribue les charges^ ou je ne
sais quelle' inéluctable loi de l'écono-
mie domestique qui veut que M. Trop-
Imposé s'en remette à M. Trop-Dégrevô
de sa part surrérogaloire d'impôt ?

Vous me direz que ce sont là des hy-
pothèses. Hypothèse pour hypothèse,
j'ai le droit d'exposer la mienne et de
la préférer à la vôtre.

Mais il y a plus, il y a des faits. La
, taxe sur la propriété immobilière a pro-

voqué en pleine période de travaux, au
moment où le vieux Lyon s'aérait et
s'embellissait de maisons neuves et de
constructions élégantes, une crise pé-
nible et qui pas n'a cessé d'ailleurs de
peser sur le bâtiment. Non seulementla
valeur de la propriété bâtie a diminué
dans des proportions sensibles, ce qui
est toujours un phénomène grave, un
indice de trouble dans la fortune publi-
que, mais un énorme chômage a suivi.
Le nombre des gens, parfaitement ho-
norables, qui sont aujourd'hui sur le

-pavé est incalculable et nous en savons
" quelque chose nous à qui l'on s'adressa"

, .volontiers, lorsqu'il s'agit ; de solliciter
un emploi. S'ajoutant à la crise géné-
rale de l'industrie, celte débâcle n'était
pas faite assurément pour améliorer
les salaires. En cette occurrence,
comme toujours, les petits ont pâti des
sottises des grands.

Ainsi les taxes ont été, par certains
côtés, détestables, et leur principe ris-
que d'avoir manqué son but, qui était
une répartition plus équitable de l'im-
pôt. J'en viens même â me demander,
en poussant la logique jusqu'au bout,
si, du fait de celle modification dans
notre régime fiscal, nous ne devons pas
conclure â un accroissement général
des charges anciennes, à une augmen-
tation globale de l'impôt, L'octroi pro-
duisait un revenu variable entre neuf
et onze millions. Plus il venait à Lyon

_ d'étrangers et plus s'élevait son chiffre. '•
.Les taxes rendent une somme fixe ou
à peu près de lOmillions 500.000 francs.

Mais qui prouverait que même suppri-
1 mées d'un trait de plume, les redevan-
ces exigées aux barrières détruites, ne
pèsent pas encore, en partie du moins, -
sur l'ensemble clés contribuables 2 Le
prix du vin, qui a diminué d'une façon
sensible pour quiconque s'approvi-

sionne chez le producteur, a-t-il dimi-
nué dans la même proportion pour les
familles modestes, celles où il n'y a
guère d'avances à la maison, permet-
tant de débourser, d'un coup, le prix
d'une pièce de vin, celles précisément
dont les théoriciens socialistes préten-
dent avoir amélioré la situation ? L'épi-
cier n'a guère changé le prix de sa
bouteille de vin ou de bière. Et s'il n'en
a pas change le prix, la donne-t-il meil-
leure? Que M. le maire essaye de boire
à sa table du vin, pris en bouteilles,
qu'il payera 40, 45, 50 centimes même
le litre — ce qui est un prix élevé — il
fera la grimacé... et il yrenoncera. J'en
ai fait moi-même l'expérience. Et je me
suis demandé s'il ne conviendrait pas
que la ville, au lieu de prendre labourso
des contribuables en inutile pitié, veil-
lât un peu plus à leur santé, à leur ,
hygiène ? _ :

Passe encore pour le vin, que la loi
.de 1897 obligeait la municipalilé à. dé-
grever! Mais, bous contribuables, qui .'
souscrivez, bouche bée, à l'optimisme
hautain de vos mandataires, dites-moi
si vous êtes bien sûrs de payer votre

•viande, voire charbon.moins ' cher qu'il
y a quatre ans? En cette occasion,
comme toujours, n'est-ce pas l'intermé-
diaire qui a bénéficié des dégrèvements
consentis? Et alors quelle mystification
ce serait que cette suppression des bar-
rières municipales, et de quel nom fau-
drait-il qualifier ces taxes dites de« rem-
placement », lesquelles ne remplace-
raient rien du tout, mais s'ajouteraient,
se superposeraient en quelque sorte, et
sans profit pour la ville, aux impôts an-
ciens supprimés par décret municipal
et maintenus par la force des lois éco-
nomiques ou par l'abusive coalition des •
intermédiaires î

Toutes ces questions assiègent l'es-
prit public ; ceux qui les ont posées en
leur temps et qu'il est de bon ton de
qualifier de réactionnaires n'ont peut-
être' pas eu tort de marchander leur
confiance au prestidigitateur impérieux
qui pensait "bouleverser d'un trait de

"plume, au profit de la démocratie, le
système de la contribution municipale.
Ils feront bien, je crois, de les poser -
de nouveau devant l'opinion qu'il faut
instruire de ces charges ignorées et ils
seront d'autant plus enclins à le faire
qu'on les y a plus insolemment pro-.
voqués. Peut-être conclura-t-on comme
nous qu'une transposition de l'impôt
est un remède insuffisant aux misères
sociales, qu'il faut essayer de le réduire -
pour tout le monde et que seuls peu-
vent permettre un dégrèvement de '
cette nature l'appel à l'initiative privée,
le recours à une sorte de contribution
volontaire des citoyens, aux charges
publiques. Ce n'est pas la solution que \
nous proposent l'Etat ou la commune
socialistes — au contraire, et c'est tant
pis !

(A suivre). D. 6URMAUD.

Paris, 16 avril. \
Le prochain Conseil dss Ministres. —

Les ministres se réuniront de nouveau en
Conseil, à l'Elysée, vendredi prochain.

L'Exposition de Saint Louis. — M. Michel
Lagrave, commissaire général de France à
l'exposition de Saint-Louis, a visité aujour-
d'hui l'hôpital. Il a remercié le corps médical

des soins donnés aux ouvriers français et a
remis des palmes d'ofticier de l'instruction
publique au directeur et des palmes académi-
ques à trois médecins.

Le buste de Victor Hugo à la villa Médicls.
— Le Figaro annonce que M. Loubel a fait
savoir à M. Lockroy, président d'honneur de
la Ligue franco-italienne, qu'il pourra décidé-
ment honorer de sa présence 1 inauguration
du monument de Victor Hugo à la villa Médi-
cis, à Rome, le 26 avril.

Tempêtes sur la Méditerranée. — Les sé-
maphores de la côte signalent en mer un
temps épouvantable La Méditerranée est com-
plètement démontée. La mer a jeté cette nuit
sur la plage de Frontignan plusieurs épaves.
Les bateaux de pèche restent au port.

Les événements du Maroc— Une dépêche
publiée par un journal rapporte qu'on a pu
observer hier sur la côte du Maroc un camp
de rebelles. L'unique bâtiment de guerre dont
dispose le sultan a bombardé la côte.

 — -"•»» 

et la Presse Parisienne

Les amiraux Bienaimé et Ravel. — te
cas du coionel Marchand

Paris, 16 avril.

Le Conseil des ministres d'hier provo-
que les commentaires de toute la presse. -

Les journaux ministériels' exultent.
« Tout va bien », s'écrie M. Gérault-Ri-
chard, dans la Petite République.

\JAction se gausse surtout de la Libre
Parole, qui s'était trop pressée et que le
colonel Marchand a désavouée.

Le Gaulois fait une réflexion à peu près
semblable : « Hier matin, dit-îl, le gou-
vernement a fait une bonne besogne. "Il a
épuré deux amiraux et un colonel. »

Où s'arrètera-t-on ? questionne VEclio
de Paris.

Ce qu'on pensera en France de pareils actes,
dit-il, il n'est pas besoin de le demander.Seuls
les internationalistes célébreront comme une
victoire l'étape nouvelle dans la désorga-
nisation de nos forces.

On est en droit, en effet, de se demander
lorsqu'on tient si peu compte de la valeur et
des services, où l'on s'arrêtera et quelle sécu-
rité, quelle autorité morale peuvent conserver
ceux qui ont la responsabilité du comman-
dement.

Sur la mesure spéciale prise contre les
amiraux, le Figaro, qui a publié les do-
cuments pour lesquels ils sont frappés, en
montre l'iniquité flagrante :

- M. Camille Pelletan, dit-il, s'est fait livrer
par le Conseil des ministres, ainsi qu'il avait
dit, la « tête » des deux amiraux Bienaimé et
Ravel pour la satisfaction de sa vengeance.

Le ministre de la marine, nous le regret-
tons pour lui, a trompé le président de la

• République et le président du Conseil et tous
ses collègues. Il leur a dit qu'il avait fait une
enquête sur la provenance des documents pu-
bliés par le Figaro et qui cette enquête avait
établi la responsabilité du vice amiral Bien-
aimé et du contre-amiral Ravel.

Celte affirmation du ministre de la marine,
par laquelle il est venu à bout de la résis-
tance de M. Gomoes (car M. Combes a résisté,
nous lui devons cette justice), n'est pas rigou-
reusement conforme à la vérité. Dans son en-
quête, M. Pelletan s'est contenté d'interroger
les amiraux de Toulon,mais il s'est bien gardé
d'entendre le secrétaire de la rédaction et le
rédacteur du Figaro qui ont eu les documents
entre les mains, qui les ont publiés sous'leur
responsabilité, après s'être enquis de leur pro-
venance. .

Si on nous avait entendu, nous aurions pu
sans nul doute piouver que les lettres du vice
amiral Bienaimé et du contre-amiral Ravel
nous avaient été communiquées sans la parti-
cipation ni active, ni passive des officiers gé-
néraux. Nous n'aurions certainement pas dit
de qui nous avions ces documents, mais nous
aurions pu, devant des enquêteurs de bonne
foi, faire la preuve que les amiraux étaient
étrangers — complètement étrangers à l'indis-
crôlio'i

. Puisqu'on n'a pas recherché la vérité où elle
se trouvait, là, où on pouvait la découvrir,
l'enquête n'a pas été complète, ni loyale. Les
amiraux Bienaimé et Ravel ont été exécutés
sans jugement, les témoins qui pouvaient té-
moigner à leur décharge n'ayant pas été ap- -
pelés à dire ce qu'ils, savaient. ,

En trompant le président de la République
et ses collègues, M. Pelletan a commis une in-
juste action qui ne l'honore pas.

On die qu'il a voulu, par ce coup de force,
porter la terreur chez ses subordonnés et les
empêcher de déposer selon leur conscience

devant la commission d'enquête sur la ma-
rine. Ce calcul sera certainement déjoué par
le loyauté des officiers de notre marine. Pour
n'en citer qu'un, le vice-amiral Mélchior ne
pariera pas autrement qu'jl n'a écrit dans
son rapport, dont M. Pelletan voudrait bien .
supprimer l'original pour y substituer une
rédaction atténuée.

Ce rapport, véritable cri d'alarme, il faudra
que la commission d'enquête l'ait dans son
intégrité et elle l'aura.

D'autre part, le Figaro publie cette dé-
pêche, datée de Toulon :

La nouvelle mesure de rigueur prise contre
le vice amiral Bienaimé et le contre-amiral
Ravel est parvenue ce soir à Toulon, où elle
était, d'ailleurs, attendue. L'amiral Bienaimé
est absent de la préfecture maritime ; il est a
la Croix-des-Signaux, où il dirige des exerci-
ces de mobilisation et d'où il ne rentrera
qu'à la nuit. Il n'est donc pas- encore pré
venu.

Le contre-amiral Ravel se montre très
affecté de la mesure qui le frappe et à laquelle
il ne voulait tout d'abord point croire.

Sous le titre « La dernière du « Mau-
vais Bougre », M. Rochefort commente
l'injure faite aux directeurs du Figaro.

11 ne reste actuellement à M. Gaston Cal
mette, dit-il, qu'à envoyer ses témoins à M.
Camille Pelletan. En effet, le directeur du
Figaro a donné sa parole d'honneur nue les
deux lettres' publiées dans son journal et o'ù

. était dénonce le chambardement de notre in-
; fortunée marine ne lui avaient été remises
ni par l'amiral Bienaimé ni par le contre-
amiral Ravel.

Cette déclaration faite sous la foi du ser- .
" ment n'admettait ni discussion, m démenti.
Or, l'impertinent Pelletan y répond en met-
tant les deux amiraux en disponibilité. C'est
dire nettement à notre confrère : « Je vous
considère comme un imposteur et je ne crois
pas un mot de ce que vous aflirmez. » On va
tous les jours sur le terrain pour des injures
infiniment moins précises.

Je doute pourtant que M. Galmette amène
jamais notre extraordinaire ministre à dégai-
ner. Jl frappe volontiers les officiers, mais il
ne veut sous aucun prétexte s'exposer à être
lui-même frappé. La gueule d'un pistolet lui
répugne d'autant plus que celle de l'absinthe
de Tissier lui est plus agréable. Je le sais
mieux que personne, Pelletan, alors que j'é-
tais proscrit à Londres, s'était, dans un arti-
cle, opposé, au vote d'une amnistie, « celte
question, écrivait-il, ne pouvant être réso-
lue que par ma mort ». A quoi je répli-
quai : « Puisque ma mort seule peut détermi-
nerle Parlement à voter l'amnistie, prenez le
bateau d'Angleterre et venez me tuer.»

Il continua à prendre des bocks, ayant été
«bockard », avant d'être « blocard », mais il
ne prit aucun bateau et M.. Félix Faure ayant,
au lendemain de son élection à la présidence,
fait proposer et adopter l'amnistie, je rentrai
vivant en France, où je suis encore et où, je
le reconnais, Pelletan n'a jamais commis con-
tre moi la moindre tetanlive de meurtre.

 j :—, ^^. : ,

•Werfiew i l'Amiral BlenaM
Paris, 16 avril.

Le correspondant du Matin à Toulon
envoie à ce journal la dépèche suivante:

L'amiral Bienaimé, qu'accompagnaient
le général Mathis et les officiers de sou
état-major, est rentré à la préfecture à
onze heures vingt, revenant de la Croix
des Signaux. Il m'a reçu quelques ins-
tants après, dans la salle de billard, où
se trouvaient Mme et Mlle Bienaimé.
Avec un très accueillant sourire sur les.
lèvres, l'amiral devine le but de ma
visite :

Vous venez à propos de la mesure qui m'at-
teint, me dit-il. Officiellement, n'ayant encore
reçu aucun avis de Paris, je l'ignore, mais je
la connais officieusement par les journaux et .
par des amis venus à ma rencontre à Tama-
ris. Je la connais encore par ceci — et l'ami-
ral me montre deux petites corbeilles, où
s'entassent déjà des cartes de visites et des
télégrammes.

— Que comptez-vous faire I
— Je l'ignore. Je n'ai en ce moment aucun

projet en tête.
— N'est-il pas indiscret de vous demander

votre propre impression ?
—'-La décision est cruelle pour ma dignité
et pour mon amour-proprë, mais je dois con-
sidérer mon départ de' la préfecture de Tou l'< "i
comme un soulagement. J'ai toujours Lu,
mon devoir, je n'ai jamais cessé de travailler
consciencieusement dans l'intérêt du pays et
de notre chère marine et je n'ai été abreuvé
que de vexations et d'humiliations.

Ma situation n'était pas tenable et bien des
fois je fus sur le point de lancer ma démis-
sion. Je sais que j'emporte de nombreuses
sympathies et c'est pour moi d'un grand
prix.

Sur ces mots, l'amiral me demande la per-
mission de se. retirer pour aller prendre do
repos.

Certaines personnalités m'ont fait entrevoir
la possibilité de publications ultérieures sur
les négligences dont l'amiral attribuera la
responsabilité, avec documents à l'appui, au
ministre. ,
, ^ „

La Cas da Colonel Marcliafl^
Paris, 16 avril.

La Patrie réfute ainsi la note officieuse
prétendant que « jamais le tsar ni le gou-
vernement russe n'avaient exprimé le dé-
sir que le colonel Marchand fut autorise!
à rejoindre l'armée russe d'Extrême-
Orient comme délégué militaire français
et que le général Kouropatkine avait été
seulement autorisé à accueillir le colonel
si le gouvernement français voulait cou.
sentir à le laisser partir ».

Cette explication n'est en rien conforme â
la réalité dos faits. Par deux fois le gouver-
nement russe a demandé à nos ministrea
d'envoyer ie colonel Marchand en Mandchou-
rie. Après la première demande le gouverne-
ment français désigna en toute hâte les offi-
ciers appelés à composer la mission française
et répondit alors au gouvernement russe que
la composition de la mission étant arrêtée, il
était impossible de fui donner satisfaction en
y comprenant le colonel Marchand.

-, Une nouvelle démarche du gouvernement
russe sollicita alors que le colonel Marchand
fut appelé à suivre les opérations militaires
russes comme attaché à l'ètat-major dç géné-
ral Kouropatkine. Cette nouvelle démarche
reçut du gouvernement français une réponse
négative.

Voici enfin |a raison qui avait porté le tsar
à demander que le colonel Marchand fut en-
voyé à Kbarbine : Le général Kouropatkine a
pour le colonel Marchand une très vive affec-
tion. D'autre part, comme ie général en chef,
très entier dans ses idées, "supporte mal la
contradiction, le tsar serait très heureux de '
sravoir le colonel Marchand près de lui.

—   -j^*- —  um

ta ferre Rra-Jspiai§e
BRUIT D'UNE DÉFAITE JAPONAISE

SUR LE YALOU
Londres, 16 avril.

Uns dépêcha de Weï-Haï-Wei â
certains journaux de Londres si-^
gnale ie bruit que les Russes onl
repoussé avec de grandes pertes
un débarquement des Japonais au
sud du Ya'ou.

La flotte japonaise avait encore
un grand nombre de transports
chargés de troupes et l'expédition
avait commencé à débarquer sans
s'apercevoir de la présence des for-
ces russes cachées dans les envi-
rons. Environ douze mille hommes
avaient déjà mis pied â terre, lors-
qu'ils ont été attaqués par les Russes
et ont été repoussés, laissant da
nombreux morts et blessés.

La même dépêche ajoute que l'es-
cadre de Wiadivostoek a fait une
sortie.

NOUVEAU BOMBARDEMENT DE
PORT-ARTHUR. - NAVIRES JA-
PONAIS ENDOMMAGES.

Port-Arthur, 16 avril.

Vingt-trois navires ennemis, divisés
en deux groupes, ont bombardé ce ma-
tin à dix heures la Monlagne-d'Or et les
autres batteries.

Le feu a duré jusqu'à une heure de
l'après-midi, avec quelques interrup-
tions. Les navires russes ont répondu
par un feu indirect. Un coup bien visé
a endommagé un croiseur japonais.
D'après d'autres renseignements, deux
navires japonais auraient été endorn-.
mages.
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FEUILLETON DU « KAPPEL RÉPUBLICAIN »
ifc du 17 Avril 1904 — 4 —

LES DRAMES DU MARIAGE

PAR

: Xavier de MOrVTÉPIN

•urÂ \.ous m'aviez promis, vous m'aviez
ïfcnr ne Jamais me séparer de ma

-— w'h t^ poursuivit la pauvre enfant.
»fi! ,r" h.len, je ne tiendrai pas ce que

.»ai_ Promis, voilà tout !...

"*rime
 6 serait une infamie... ce serait un

khoise !
 de gros 1*lots Pour si Peu de

lt"mn 0
ne P°urrais vivre sans ma sœur

i J*™urne pourrait vivre sans moi...
un croit cela et on vit tout de rae-

£toïérBKil
OUS en aurez la Preuve si cette

•ortez u . ïï orveuse continue !! — Em-
' ClaiVà ' EmPortez-là 11...
WmcUP\*V° mble de l'épouvante, con-
fcfi, <J? Hermann allait l'emmener a
& rédn„m.u

mpnsonner
' Pesait la tête

wnglots
 SCS

 Sémissements et ses

*ïtre
e
piè^| s' enfuit avec elle dans une

kimft
an

f!
 au bout d'un <Iuart d'heure la

*"* Iemma revintjBejile, .A» essayant .

ses paupières rougies, Hermann était â
table dans la salle à manger du rez-de-
chaussée où Valentine le rejoignit, apr*s
avoir recommandé tout bas à ivlariette
de s'occuper de Claire.

Aucune parole ne fut échangée entre
le mari et la femme pendant le triste
repas qui ne dura guère qu'une demi-
heure.

Lorsqu'il fut achevé, Valentine se leva
et elle s'apprêtait à sortir.

— Restez l — lui dit durement Her-
mann en tirant de sa poche un papier.
— Donnez l'ordre à Mariette d'apporter
ce qu'il faut pour écrire. — J'ai l.esoin
de votre signature...

IV

Valentine regarda son mari avec éton-
nement. . '

— Vous avez besoin de ma signature!,..
— répéta- t-'elle.

— Oui. .
• — Pourquoi ?

— Je pourrais vous répondre qu'il s'a-
git d'une affaire, — répliqua le caissier,
— et que les affaires ne regardent pas
les femmes, mais je veux bien vous don-
ner une explication...

— J'en suis reconnaissante, croyez-îo...
\ — murmura Valentine.

Hermann reprit :
— Vous possédez un revenu de six

cents livres, représentant un capital d'en-
viron douze mille francs...

— Dont les titres .sont dans vos mains-..
— interrompit la jeune femme.

1 >r* Ces titres étant nominatifs. >— Dour- .

suivit Vogel, — votre signature m'est
indispensable pour en opérer la vente...

— Vous voulez vendre !... s'écria Va-
lentine.

— Sans doute ... Que trouvez-vous
d'étonnant à cela ?

— Cette humble somme me vient de
ma mère... elle constitue mon unique hé-
ritage...

— Eh bien ?...
— Un revenu de six cents francs, —

continua madame Vogel, — est assuré-
ment plus que modeste... Néanmoins, il
peut devenir u.».e ressource en cas de
malheur... -- Si vous disposez du capi-
tal, que me restera-t-il ?...

Hermann fit un mouvement d'impa-,
. tience. .

— Me prenez-vous, peur .un prodigue
| ou pour" un fou ?'— dit-il avec aigreur.

— Me croyez-vous capable de dissiper
 votre argent ... — Grand, merci de la

défiance dont vous- m'honorez I...
— Je ne me défie pas de vous, Dieu,

m'en est témoin '!... — Vous Êtes désinté-
ressé, j'en suis sûre... Vous me l'avez

' prouvé en m'épousant sans dot... — Mais
à quoi bon réaliser quelques milliers de
francs placés solidement ?...

— Solidement, oui, j'en conviens,
mais- d'une façon absurde... — A notre
époque les capitaux sont improductifs
quand ils ne rapportent nue cinq... —
Je veux avec vos fonds acheter des va-
leurs beaucoup plus productives,et dou-

; bler, peut-être même tripler votre revenu.
— Les femmes n'entendent, rien aux

affaires, — reprit Valentine timidement,
-- Vous l'ave* dit tout à l'heur*, et woi

aviez raison... mais il me semble que
des placements dangereux peuvent seuls
produire un si gros intérêt... — Pour-
quoi courir des risques inutiles ?... —
Vos appointements sont considérables...
Nous n'avons pas besoin d'argent...

Vogel écoutait ces paroles en haussant
les épaules.

Quand Valentine eut achevé, il frappa
sur le timbre qui se trouvait à portée de
sa main.

Mariette accourut.
— Apportez une plume et un encrier...

— commanda-t-il.
La petite servante s'empressa d'exécu-

ter l'ordre du maître et se retira.-
Le caissier de Jacques Lefebvre posa

sur. la table la feuille de papier timbré
qu'au début de . l'entretien nous l'avons
vu tirer de sa poche.
' Je

;
 suppose que yçus avez tout dit... —

.reprit-il, — et.vpu's méprendrez cette jus-
tice que j'ai fait preuve de patience en
ne vous interrompant pas... -- Mainte-
nant il ne s'agit plus de divaguer, mais
d'obéir...

Il posa le doigt sur la partie inférieure
de la feuille, en ajoutant :

— C'est là qu'il faut signer...
Puis, trempant la plume dans l'encre,

il la tendit, à Valentine.
La jeune femme secoua la tête.
— Non, — fit-elle avec fermeté, — je

ne signerai pas...
H Et pour quelle raison, s'il vous

plaît ? -— demanda Vogel, stupéfait de
cette résistance invraisemblable, et les
yeux étincelants d'une colère difficile-
nwnt contenu* et prête à éclater. J

— La vie a ses hasards funestes... —
balbutia Valentine. — Votre situation
est belle, mais elle peut vous manquer
un jour... — Le peu que je possède, je
vous le répète, serait une ressource pour
vous, pour ma sœur et pour moi.,. — Je
refuse de îompromettre cette ressource...

— Ah ! vous refusez ! — répéta le cais-
sier d'une voix sourde, qui sifflait en pas-
sant entre ses dents serrées.

— Oui,
— Vous avez bien réfléchi?
— J'ai bien réfléchi...
— C'est votre dernier mot ?
— C'est mon dernier mot...

. Hermann donna sur la table un coup
violent de son poing fermé. — La vais-
selle et l'argenterie s'entre-choquèrent
avec un formidable tapage.

' Valentine,. tremblante, crut que l'ora-
ge allait éclater.

Il n'en fut rien.
.Au lieu.de. donner" un libre cours à sa

fureur, le caissier se mit à rire, mais
d'un rire tellement étrange que cet' ac-
cès de soudaine gaieté n'avait rien de
rassurant.

— Soit ! — dit-il. — Vous êtes libre,
ma chère, de substituer votre volonté à
la mienne et d'entraver mes meilleures
intentions par une force d'inertie contre
laquelle je ne lutterai point; mais je
suis le maître dans mon logis, le maître
absolu, vous m'entendez bien, et la loi
m'investit d'une autorité sans contrôle

 et sans partage dont je prétends user à
-ma guise... Or, depuis longtemps déjà
la présence de votre sœur chez moi me.

I fatigue et m'agace... je la tolérais ce- J

pendant, par égard pour vous, mais je
viens de recevoir une leçon dont je profi-
terai... Demain matin j'emmènerai à Pa-
ris mademoiselle Claire de Cernay, et je .
la mettrai dans un couvent où ses six
cents livres de rente suffiront à payer sa
pension...

Madame Vogel, pâle, comme une mor-
te, tendit vers son mari ses mains join-
tes.

— Hermann, f- 1 commença-t-elle, —
je vous supplie...

Il l'interrompit.
— N'insistez pas! — fit-il railleusement,

— ce serait du temps perdu et des paro-
les sans résultat 1 Moi aussi j'ai bien
réfléchi... — Tout à l'heure vous avez
dit votre DERNIER MOT. — Je viens de dir''
le mien... ??- Je vous le répète, n'insist»
pas !... , • -

Valentine comprit.
Ce qu'elle voulait avant tout, ce qu'elle

voulait à tout prix, c'était de n'être point
séparée de sa sœur...

Que lui importait le reste î...
Elle saisit la plume.
— Et, si je signe ? — demanda-t-elle.
Hermann eut un sourire cynique...
— Si vous signez, — répliqua-t-il, —•

ce sera différent... — Je suis l'homme des
bons procédés, moi... — Ce qu'on a to-
léré déjà, on peut le tolérer encore...

— Vous jurez de me laisser Claire ?
— Parbleu ! !
— Vous m'en donnez votre paroi»

d'honneur ?  : .
— J'en fais tous les serments du mon-

de .
l u,:--..: -, \n. mivrei ~
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LA PASSE DE PORT-ÂlîTHUR

Saint-Pétersbourg, 10 avril.

Suivant les dernières dépêches du
'èontre-amiral Gregorovitch, la passe de
'Port-Arthur est libre. Les assertions des
journaux anglais prétendant que le Pe-
tropawlosk coulé bouche l'entrée du port,
sont complètement fausses.

UNE ESCAKMOUCHE SUR LE YALOU
Londres, 16 avril.

4 Un croiseur japonais en voyé pour recon-
naître l'embouchure du Yalou a constaté
ique l'ennemi était en possession des deux
Vives du fleuve. Les Japonais abandonne- !
Vent alors le projet d'envoi en reconnais-
sance dans une chaloupe à vapeur.
; Un lieutenant et 5 hommes déguisés en

Î
lâcheurs coréens montèrent alors une
onque indigène, contournèrent le pro-

saontoire en évitant les postes russes pla-
cées sur la rive gauche et surprirent un
Éjste russe établi dans une villa qui se re-

ra sans résistance.
f Un quart d'heure après, deux escadrons
lie cavalerie japonaise arrivèrent de
pchong-Jou. Le lieutenant et ses hommes
décidèrent alors de reconnaître la rive
droite du Yalou du côté d'Antouug.

Ilsrencontrèrentalorsunejonquoporlant
"Sue reconnaissance russe. Celle-ci se re-
lira et s'échoua sur un banc de sable. Un '
nomme fut tué, les autres se mirent à
l'eau. En même temps deuxreconnaissan-

E
s russes arrivèrent et se rendirent sur
banc de sable où 17 hommes débarque-
nt. Une escarmouche commença. Les

japonais durent abandonner le terrain et
gagnèrent leur barque avec difficulté.

Ï.A CATASTROPHE DU «PETROPAWLOSK».
~ ïtîiZ DÉCLARATION DE L'AMIRAL TOGO,

Tokio, 16 aVril.

I L'amiral Togo annonce qu'il a attaqué

Jport-Arthur le 13 avril, que vers minuit

$1 a immergé des mines, puis qu'il s'est

Retiré avec ses vaisseaux. A 8 heures j

ma matin, le Petropaiolosh étant sorti,

Iheurta une des mines japonaises et

Bauta.

LES SOUS-MAS3ÏNS JAPONAIS
Londres, 16 avril.

,. Le correspondant du Morning Post à
Washington télégraphie qu'un 'des offi-
ciers les plus élevés en grade de l'armée
lui a déclaré aujourd'hui qu'il était à sa
«onnaissance personnelle que les Japonais
employaient d«s sous-marins. 11 garantit
l'exactitude de cette information sans
vouloir dire comment il l'a obtenue.

; D'autre part, le Sun dit qu'un -officier
Ile marine en retraite raconte qu'un autre
officier de marine ayant débarqué un peu
Jtvant la guerre dans un bassin interdit
ji'un port japonais y vit un sous-marin
jlissinmle par de hautes palissades.

EN 60RÉE. — L'JNCEHDIE DU PALAIS
DE L'EMPEREUR

Séoul, 16 avril.
Tie palais de l'empereur de Corée a

Jbrûlé. Une quantité énorme de richesses
Sa été la proie des flammes. Toutes les ar-
chives ont été détruites. Les dégâts sont
dévalués à trois millions de dollars. On at-
tribue le sinistre -à la malveillance. L'em-
spereur a reçu aujourd'hui en audience les
membres du corps diplomatique. Il sem-
blait tout à fait maître de lui, mais ses
familiers déclarent qu'il' est en proie à
jxae profonde irritation nerveuse. Un
'grand nombre de Coréens croient que
Pincendie a une certaine signification po-
litique et a pour but d'obliger l'empereur
15. aller habiter le palais de Kyun-Buk.
Mais il s'y est refusé dans la crainte d'y
Attire hanté par le fantôme de l'impératrice
"assassinée.

1. COWBES - Ë. D001ER
Batailles prochaines. — L'împSt sut»

le revenu

Paris, 16 avril.
On se préoccupe beaucoup dans les mi-

lieux politiques de la façon dont s'enga-
gera, à la rentrée des Chambres, le duel
entre MM. Combes et Doumer ; car, nous
l'avons bien indiqué ici, c'en est fini, au-
jourd'hui, de l'amitié qui liait le président
4iu conseil et le président de la commis-
sion du budget. La guerre est déclarée.
;M. Doumer ne se cache nullement pour
jdire à tous veûants qu'à la rentrée fles
'Uhambres ses amis et lui livreront au ca-
jbinet une grande bataille.

Nous croyons savoir que cette bataille
sera livrée à l'occasion de la discussion ;
des quatre contributions, qui précède
d'ordinaire la discussion du budget ; à ce ;
moment, la question de l'impôt sur le re- ;
venu sera posée ; le projet de la commis-
sion; nous l'avons dit en son temps, est
'très différent de celui du gouvernement,
•déposé par M. Rouvier.
-" La commission, par l'organe de son rap-
porteur, demandera la discussion de ses
propositions avant le vote des quatre con-
tributions ; le gouvernement sera donc
mis en demeure de prendre parti beau-
coup plus tôt qu'il ne l'aurait désiré, et
c'est ici que se livrera le grand combat —-
purement financier — entre le ministère
et M. Doumer, qui, on s'en souvient, est
fauteur d'un projet d'établissement d'im-
pôt sur le revenu qui fit quelque bruit il y
a sept ou huit ans.

On dit encore, dans l'entourage de M.
Doumer, que dès la rentrée un débat sera
soulevé au Sénat sur les affaires de la
marine ; la haute assemblée, on s'en sou-
vient, n'a pas voté les crédits supplémen-
taires demandés par M. Pelletan.

Le vote de ces crédits soulèverait, dit-on,
au Sénat un Important débat, qui ne sera
pas sans causer de graves ennuis au ca-
binet.
- M. Doumer, qui a de grandes amitiés au
Sénat, a obtenu l'assurance de ses amis
que le débat de la marine au Luxembourg
prendra une grande ampleur.

D'autre part, on dit que les amis de M.
Combes feront tous leurs efforts pour com-
battre la candidature de M. Doumer à la
commission du budget; si M. Dounvsr
était élu quand même, l'on s'efforcerait de
faire échouer sa candidature à la prési-
dence de la commission.

De toutes façons, l'élection des membres
de la commission du budget, qui doit s'opé-
rer au début de la demi-session prochaine,
prendra, à cause du combat Combes-Dou-
mer, une allure nettement politique ; sui-
vant que M. Doumer triomphera ou sera
mis en échec, on pourra escompter la
chute ou la durée du cabinet.

UN GRAND DISCOURS DE 1. DOUMER
On lit dans l'Argus Soissonnais que

M. Paul Doumer présidera, le 15 mal pro-
chain, un banquet organisé par la chambre
consultative des associations ouvrières.

A cette occasion il prononcera un grand
discours politique.

A la veille delà rentrée des Chambres,
ce discours sera comme le programme de
ce groupe de républicains radicaux qui,
tout en préconisant un ensemble de réfor-

mes urgentes, ne cessent de combattre
depuis quelque temps le ministère Com-
bes.

M DISGflURS M i. lEffliffl
Paris, 16 avril.

Un groupe important d'industriels pari-
siens a offert ce soir à M. Paul Deschanel
un banquet démocratique à St-Mandê. A
l'issue du banquet, M. Deschanel a pro-
noncé un discours ; il a estimé la situa-
tion politique actuelle paradoxal : « Des
hommes qui pensent à peu près do même
sur les questions essentielles, a-t-il dit,
sont jelês eu des camps différents tandis ;
que des hommes qui sont séparés par des
divergences profondes marchent ensem-
ble. »

M. Deschanel a examiné les diverses
lois récemment votées et spécialement le
projet de loi sur l'enseignement secon-
daire privé et il conclut en protestant con-
tre ce qu'il appelle cette dictature de so-
phisme.

« La première œuvre à accomplir, a-t-
il dit en terminant, sera celle des retrai-
tes ouvrières ; quant aux questions fisca-
les ce sont les plus modérés des républi-
cains qui ont proposé l'impôt progressif
sur les successions et s'ils repoussent des
modes de perception inquisitor-iaux ils
admettent qu'une certaine progression do
l'impôt direct est nécessaire. Pour les
questions militaires, tous les républicains
veulent avec des cadres solides le service
réduit.

« Quant à la séparation de l'Eglise et
de l'Etat, ceux-là seuls pourront affermir
un régime nouveau qui assureront avec
la suprématie de la société civile le res- :
pect do toutes les manières de penser, de
croire ou de ne pas croire. »

" PA ^FIT S'FfriPIRF ! "VM OLm 9 L MsiriïlL I

W. DE CASSAGNAC CONSISTE

Paris, 16 avril.

Ce mot de M. Aynard a fait fortune. M.
de Cassagnac a dit : « Oui, mais le Bas-
Empire » ; à quoi la République fran-
çaise a répliqué : « Mais, non, l'Empire
tout à fait, et M. de Cassagnac devrait
être combiste 1 » .

Le directeur de VAutorité y répond de
la sorte :

Ma réponse à votre dernière question :
« Su is-ie combiste ? » Je n'ai pas besoin, pour
vous répliquer, ni de courage ni de logique.
Oui, je suis combiste, mille lois oui, car j'es-
time qu'on trente années d'opposition inlas-
sable et furieuse, nous avons fait moins de
mal à la République que M. Combes en deux
ans de pouvoir.

Il prépare la voie et l'ouvre toute grande au
gouvernement -réparateur, Empire ou autre,
le nom importe peu, et,quel qu'il soit, sera le
bienvenu. 11 réhabitue le pays à la discipline
à poigne et lui apprend le mépris d'une léga-
lité devenue elle-même méprisable.

Cet homme fait admirablement nos affaires
et ruine les vôtres, car il dégoûte de la Ré-
publique les plus sincères républicains, les
meilleurs, en admettant qu'il y en ait de
bons.

A lui seul et mieux encore avec sa bande
de scélérats, il vaut, pour nous, ennemis im-
placables de la République, toute une nom-
breuse et tapageuse opposition. Aussi, n'ai-je
cessé de former des vœux ardents pour son
maintien au pouvoir. Quel autre nous serait
plus utile et vous serait plus nuisible ?

là FRANCE EÎ L'ULLEMMNE
Guillaume El et M. Loubet

Rome, 16 avril.

Dans les milieux officiels on est très
convaincu que l'empereur Guillaume II
aura une entrevue avec le président de
la République au cours du voyage de re-
tour de M. Loubet qui aura lieu par mer.

L'Accord Franco-Anglais
Saint-Pétersbourg, 16 avril.

Le journal Rouss souhaite que la Rus-
sie suive l'exemple de la France en con-
cluant un arrangement analogue avec
l'Angleterre. Cette puissance lui facilite-
rait indubitablement un accord, afin d'ac-
quérir une alliée de plus dans la lutte
économique avec l'Allemagne, que le rap-
prochement franco -anglo -russe achèverait
d'écarter du concert amical des puissan-
ces, malgré l'existence de la Triplice.

.LEWâlEHi7pËLLËTÂÏ
Carcassonne, 16 avril.

Le ministre de la marine a été reçu à la
gare par le préfet, le maire et le conseil
municipal. Des fleurs ont été offertes à
Mme Pelletan.

Après les souhaits d'usage M. Pelletan
a dit : « Je suis connu ici ; je vous dis
simplement : vive la République! » La
musique a joué la Marseillaise.

EXPLOSION A BGRD D'DN CROISEDR
Plusieurs matelots blessés

Brest, 16 avril.

Le croiseur Forbin est arrivé ce matin
sur la rade de Brest, venant de Rochefort.
Il a aussitôt rallié l'escadre du Nord et sa-
lué le pavillon du commandant en chef
d'une salve de onze coups de canon.

Au cours de sa traversée de Rochefort
à Brest, une explosion s'est produite, la
nuit dernière, vers trois heures, à bord de
ce croiseur. Une cartouche a tout à coup
éclaté dans l'une des soutes. Cinq hommes
de l'équipage ont été blessés. Un quartier-
maître a été transporté à l'hôpital mari-
time, où il a été admis d'urgence.

Une panique s'est produite à bord du
Forbin, mais elle a été de courte durée.

L' ÉTAT DE M. MAURA
Barcelone, 16 avril.

M. Maura a pu dans l'après-midi s'occu-
per de plusieurs affaires urgentes, he
président du Conseil a renoncé à. accom-
pagner lsroi à Badatona.

.  . .il.. i ...... ... .i.i^jgfefri " " " ———

ÉPOUVANTABLE DRAME
Neuchâtel, 16 avril.

Un drame affreux s'est produit à la
Chaux-de-Fonds, canton de Neuchâtel. Un
des plus importants fabricants d'horloge-
rie de la ville, M. Ch.W. . ., âgé de 39 ans,
a empoisonné à l'acide prussique toute sa
famille.

La mort a été foudroyante pour Mme
W. .., ainsi que pour ses deux filles, âgées
de 14 et 15 ans. M. W... s'est ensuite
donné la mort à l'aide du même moyen.

On se perd en conjectures sur les cau-
ses de cette tragédie qui ne doit pouvoir
être attribuée qu'à un accès de folie su-
bite. Ce drame soulève une énorme émo-
tion dans la région,' J

Je viens de .rendre visite au nouvel hip-
podrome de la Société des courses de
Lyon et j'ea suis revenu charmé ! Je dis
« nouvel hippodrome *; car, en effet, to'U
y a été embelli, transformé au goût du
jour.

Que de changement depuis près d'un
demi-siècle, sur ce champ de courses,
resté fidèle cependant à ses premiers sou-
venirs l

Car vous ignorez peut être que nos pre-
mières courses n'ont pas quarante ans ;
d'existence! C'est exact, cependant. Il y£
a quarante ans, le Rhône ne comptait pas"
un seul champ de courses. Est-ce possi-
ble ?

Il y avait bien eu quelques essais timi-
des de vagues concours hippiques autour
de nous, chez nos. voisins du Charollais
et du Maçonnais ; c'était tout-ce que ren-
contrait alors autour de nous le « inonde
du cheval. »

Soudain, éclosion spontanée : En 1867,
sous les auspices du Jockey-Club de
Lyon, l'année de la fameuse Exposition
qui avait amené en France les souverains
de Russie, de Prusse, de Perse, etc., se
fonde la Société des Courses, le great
event de l'année lyonnaise.

En 1869, s'organise le premier concours
lrippique,,bien jeune, il est vrai, succédané
naturel, mais encore mal défini, d'un co-
mice agricole, qui trouvait avec peine à
distribuer 7.500 francs de primes et mé-
dailles aux chevaux de classe seulement.

Puis, c'est le tour de Bonneterre, qui
voit le jour en 18s5,pour mourir d'anémie
en 1893.

La Société Sportive du Rhône lui suc-
cédait dans le trotling, en 1900, sur l'hip-
podrome de Villeurbanne. Autour de ces
réunions, se développait une société plu3
fermée, celle des Dragsde Lyon.

Enfin, la Société Sportive du Rhône
créait en 1902,un champ de courses à Vil-
lefranche, sur l'hippodrome coquet de .
Riottiers, rendez-vous favori de toute la
jeunesse élégante et mondaine du Beau-
jolais.

Telle est, en quelques mots l'origine de
nos diverses Sociétés de courses,

*

Celle qui va nous occuper aujourd'hui,
la Société des Courses de Lyon, avait ou-
vert son hippodrome, nous l'avons dit, en
1867, au lendemain de l'attentat de Long-
champ qui avait failli coûter la vie au
tsar. On payait alors sa place au guichet
des tribunes, et c'était la joie des badauds
et des gavroches d'assister à « la queue »
des toilettes, des chignons énormes et des
crinolines mises en honneur par l'impéra-
trice. Les voitures entraient par la route
du Pare, pour sortir par la digue du
Rhône. Le règlement du préfet Henri
Chevreau, sénateur, a été peu modifié de
nos jours. Les deux premières journées
eurent lieu, à l'occasion des fêtes de Pen-
tecôte, les lundi 10 et mardi 11 juin, sous
la présidence de M. Laurent Descours.
Dans les tribunes, on se montrait le géné-
ral Cousin Montauban, comte de Palikao,
S. E. M. Fould, membre du conseil privé
de l'Empereur, comte de Lagrange, prince
de Beauveau, comte Le Hon, Deschizeaux,
inspecteur général des haras, etc., etc.,
enfin une femme qui fit sensation par sa
toilette merveilleuse, Isabelle, la célèbre
bouquetière du Jookey-Olub, qui arborait
son fameux costume aux couleurs de
Patricien, le vainqueur du dernier Derby
français. Le Grand-Prix de Lyon fut ga-
gné cette année-là par Ruy-Blas, à M,
André.

Ces temps sont-ils assez éloignés de
nous!

Les années se suivent et le goût des
courses s'implante de plus en plus chez
nous. Toutefois, le ring est encore peu
animé; les paris sont timides.

Mais la guerre éclate, noyant dans la
tristesse de ses sombres jours de deuil,
fêtes et plaisirs . Ce n'est qu'en 1873 que
nous voyons la Société des Courses renaî-
tre de ses cendres, plus vivace que ja-
mais, sous l'impulsion irrésistible de son
comité, composé de MM. Sleiner-Pons,
Paul Londe, Louis Saulnier, Tresca, etc.,
toujours sur la brèche, présidents, com-
missaires, starters, toujours aimables,
toujours infatigables, au dévouement iné-
puisable. L'inauguration du tir au pigeon
coïncide avec cette reprise des courses.

Et les journées se succèdent brillantes,
malgré leurs alternatives fâcheuses de
soleil et d'orages désastreux, dont on
conserve encore le souvenir ; marquées
souvent par des incidents bruyants, des
disqualifications tapageuses, des chutes
sévères ; parfois, hélas ! mortelles.

Rien ne change jusqu'à nos jours ; seul
le pari mutuel se substitue au pari libre.

*• »
Mais, en 1903, la Société des courses de

Lyon renouvelait avec la municipalité
son bail de l'Hippodrome du Grand-Camp
pour une durée de quinze années.

Aussitôt commencent les transforma-
tions grandioses qui vont changer com-
plètement l'aspect des grandes tribunes,
en les entourant d'un confort et d'un luxe
dignes du cadre merveilleux, unique que
la nature a généreusement offert à l'Hip-
podrome, qui sera bientôt un modèle du
genre.

La tribune d'honneur, entièrement édi-
fiée en ciment armé, domine le champ et
la piste, avec un élégant rez-de-chaussée
en contre bas du côté du paddock ; à ses
deu* axtrémités.le buffet et l& potinièrei

on a ainsi baptisé, dès le premier jour,un
ravissant salon.tendu de cretonne frappée,
lieu de repos... et de caquetage délicieux
pour nos mondaines.

Entre ces deux pièces, s'ouvre une im-
mense baie desservant un large vestibule,
flanqué de deux escaliers dormant accès
aux tribunes. Dans le fond du vestibule,
un salon est spécialement réservé aux
membres du comité des courses et à leurs
invités. Deux passages souterrains per-
mettent aux spectateurs d'aller du pesage
sur le devant de la piste.

L'ensemble de l'édifice est très harmo-
nieux ; le plafond et les murs sont re-
haussés d'une décoration ornemanisée et
d'arabesques art-nouveau aux tonalités
délicates, aux nuances discrètes.

Le faîte de l'édifice se couronne de clo-
chetons aux élégantes volutes, qui allè-
gent la construction en ajoutant à sa co-
quetterie.

Voilà ce que l'on put admirer ie 17 mai
1903, à la première journée des courses ;
et les félicitations furent unanimes à
l'adresse du comité, de MM. Gabriel Gi-
raud, Dugas, Tresca, Permezel, Baboin,
Letourneur, Cottin, Dambmann, Riboud,
etc. . .

Mais de nouvelles améliorations atten-
dent encore cette année nos élégantes,
nos jolies mondaines, tout le Lyon sportif,
à l'hippodrome du Grand-Camp ; on va
s'extasier devant un pesage complètement
transformé, coquettement aménagé, déli-
cieusement encadré de verdure.

Tout d'abord, sur le boulevard de l'Hip-
podrome, une élégante grille en fer forgé
s'ouvrira sur une belle allée ombreuse,
d'où les voitures gagneront directement
le pesage, pour se retirer à gauche par
l'entrée ancienne, dont on a supprimé les
murs, remplacés par une coquette barrière
champêtre.

Immédiatement à droite, le nouveau
paddock, entouré de massifs de verdure
et les bocks des chevaux à réclamer.

Devant le paddock, toujours à droite de
l'allée, tin pesage tout nouveau, élégant
pavillon genre Louis XV, avec toits de
tuiles plates en pointes élancées et bor-
dure en auvant, d'un joli effet ; ce pavil-
lon contiendra le pesage, proprement dit,
un bureau et le vestiaire des jockeys. .
Toujours à droite l'immense pavillon du
pan mutuel, déplacé et transformé. Enfin
sur la pelouse, deux nouveaux guichets
de paris, sur promenade cimentée.

Tout cela peint en blanc, éblouissant
sous le soleil.

Le pesage, ainsi transformé, va devenir
un lieu ravissant de coin et de prome-
nade, sous les ombrages et dans l'intimité
de son parc en miniature.

Nous avons eu le plaisir d'admirer ces
travaux dont nous donnons à nos lecteurs
une pâle mais fidèle reproduction,

Nous adressons donc toutes nos félici-
tations au comité d'abord ; puis, à M.
Bayard, architecte des courses de Paris, à
MM. Gouyon, Marin, E. Chapeaux, l'ai-
mable et habile peintre-décorateur, Cou-
dant, Maigre, au vieux et fidèle gardien
des courses, M. Beydeck, qui a mis la
piste en si parfait état. C'est sous la direc-
tion de M. Bayard que ces modifications
heureuses ont été faites.

Nous le répétons, la vue du pesage ainsi
transformé sera.pour les habitués et pour
les aimables sporlwomen des courses, la
plus agréable surprise.

. Francdouaire.
"— —-s*©»»- .

COISEIL GÉNÉRAL DU RHONE
Séance du 16 avril 1904

CLOTURE DE LA SESSION
Nos conseillers généraux se sont rendus en

grand nombre à la séance, car il s'agit d'ex-
pédier les derniers rapports et de clore la
session.

La période électorale municipale attend nos
élus du département.

QUESTIONS DIVERSES
On expédie les dossiers de MM. Ruffier et

Perret.
Une grosse question s'impose tout d'abord à

notre attention.
M. Gourd est chargé du rapport concernant

une demande assez étrange de la part de
l'Etat, qui réclame au département la somme
modique de deux millions, pour participation
dans les travaux de construction de la ligne
de Givors à Lozanne.

Le gouvernement se base sur une vague
délibération du conseil général, d'il y a une
quinzaine d'années, d'après laquelle celui-ci
aurait pris l'engagement de payer les frais
d'achat des terrains, si la ligne était achevée
dans un délai prévu.

Aujourd'hui, le département proleste et le
conseil général nomme une commission pour
étudier ia question et poursuivre, s'il le faut,
le procès contre l'Etat.

SUBVENTIONS AUX COMMUNES
M. Chambaud de Làbruyère est rapporteur

de divers dossiers concernant les secours à
accorder aux communes, sur les fonds du dé-
partement,pour constructions et appropriations
de maisons d'école et de mairies. On accorde
des subventions aux communes suivantes :

Marciily, 3,000 fr.; Beaujeii, 15,000; Julié-
nas, 1,328; Vaugneray, 15,800; Saint-Fons,
17,755 ; Franeheville, 2,480 ; Montremond,l,798;
La Chapelle-de-Mardorre, 1,645 ; St-Loup,l,500 ;
Saint-Romain-de-Popey, 14,871; Lissieu, 9,237;
Thizy, 40,000; Sain-Bel, 4,000; Claveisolles,
5,800 pour l'école, 516 pour la mairie ; Vaux-
renard, 5,000 et 500; Saint-Genis-PArgentière,
3 750 fr.
'Le conseil général, en veine de libéralités.-.

accorde une subvention de 300 francs àl'Union
mutualiste de Lyon, ci de môme somme à la
l-ederation mutualiste du sud-est, pour le con-
grès de 190i.

L'ALTISE ET LA CHASSE
Deux questions dont M. Paillasson s'est fait

jusqu'à ce jour une spécialité et qui lui don-
nent l'occasion da régaler le conseil général
d'un de.ces rapports dont il a le secret, rap-
ports aussi intéressants dans le fond que clans
la forme. 11 sait en effet chaque année émaii-
ler ses considérants d'aperçus originaux et
primesautiers, de remarques curieuses qu'il
traduit avec une poésie qu'on a peu coutume
do rencontrer dans les rapports officiels et
administratifs.

Nous ne nous occuperons pas de la question
de l'aitise, trop spéciale.

M. Paillasson demande d'abord que la date
de l'ou-ver/ure de la chasse soit fixée au 4
septembre, et la date du ta clôture au 8jan-
vier 190C>.

Les considérants de M. Paillasson pour la
proUi-.'iou des petits oiseaux méritent d'être
reproduits.

«Pendant que nous nous tenons, dit il,
« l'arme an bras, nos aimables voisins profi-
« tenl du sauf-conduit dont bénéficient nos
« volatils de passage, durant la traversée du
« territoire Iraneais, pour mieux en faire de
« véritables hécatombes, toutes les fois que
« leur capture favorise leur commerce et ré-
« pond au rafinernont de leur art culinaire.
« {Bravos).

« Efquand ils en sont rassasiés, ils nous
« vendent sous formes de conserves, le
« fropploin de leur gibier que nos lois s'ef-
« forcent de protéger pour eux.

« -C'est ainsi qu'a/prôs avoir franchi nos
« fronlières ils sont reçus à filets ouverts sur
« le sol. étranger, attirés par les chants de
« congénères dit « appelants », qui les con-
« vient à attérir au Champ du Trépas. » ( Vive
a émotion /).

M. Paillasson poursuit en réclamant une en-
tente sérieuse de tous les Ktats d'Europe pour
la protection des oiseaux favorables à l'agri-
culture.

« Attendu, poursuit-il, que l'italio, la puis-
« sance la plus fournie en gibier de toute es-
« pèce, n'a pas voulu adhérer à la convention,
« et que la chasse aux petits oiseaux se fait
« sur une vaste échelle ;

«Attendu que l'Angleterre se trouve dans
« la même situation ;

« Attendu que l'Espagne, co -signataire de
« ladite convention, ne s'y conforme pas ;

« Attendu que l'Algérie et la Tunisie, pro-
« vinces françaises, ne sont tenues par aucun
« règlement et que la chasse, à n'importe quel
« gibier, est tolérée pendant toute l'année ;

«. Attendu que, dans ces -conditions, la
« iPrance joue un rôle de dupe »

M. Paillasson demande enlin que tout en
protégeant l'oiseau de passage, on laisse dans
notre région le chasseur poursuivre au fusil
le besfigue, comme on l'a fait dans les dépar-
tements du Midi MM. Gourju, Cazeneuve,
Lagrange appuient ce vœu.

À cause de ces dispositions prohibitives et
ridicules, dit M. Lagrange, le llhône a vu di-
minuer, l'an dernier, de 400 ie nombre de ses
permis de chasse.

Peut-être y a-t-il d'autres choses, surtout
en ce qui concerne les chasses communales.

M. Chambaud trouve un remède facile :
« Appelez le becligue ortolan, .et tout sera
dit! »

M. Paillasson s'écrie dans un beau geste :
 « Urbains, suburbains, villageois, paysans;

« Nous prétendons jouir dansleRhone,-aussi
« bien qu'à Marseille, de règlements cynégé-
« tiques analogues à ceux des méridionaux;
« Nous réclamons ônerglquement l'égalité de-
« vant la loi, par le rétablissement de la chas-
« se au traciuet -moteux et au beefigue » .

Le conseil général applaudit avec enthou-
siasme cet éloquent et gai plaidoyer; puis il
poursuit son ordre du jour.

LES VŒUX
M. Faurace donne acte à M. le Préfet, au

nom de la commission plénière, du dépôt de
son rapport sur la suite donnée aux vœux
émis par le conseil général dans sa dernière
session.

M. Costc-Labaume dépose un vœu tendant
à l'abrogation du décret du 10 novembre 1903,
concernant l'organisation de l'Ecole Normale
supérieure,, qui porterait une grave atteinte
aux Universités provinciales

Les lecteurs du Rappel Républicain con-
naissent cette question dans tous ses détails.

M. Faurax, dépose au nom de M. Gourju et
de plusieurs de ses collègues un vœu tendant
à assurer ie repos hebdomadaire des facteurs
despostes, comme cela se pratique en Belgi-
que,en supprimant une distribution le diman-
che et en créant un timbre spécial de 0.01
centime pour les correspondances urgentes.

L'Etat s'est refusé à examiner cette proposi-
tion comme entraînant des complications et
des frais nouveaux

Mais il n'y a pas à désespérer et la cause
est si bien engagée par les philatélistes,
qu'elle doit aboutir.

M. Faurax, d'accord avec M. Chambaud et
d'autres collègues, demande qu'en présence
des charges nouvelles qu'on impose aux com-
munes pour la construction d'écoles et qui
devraient porter sur .plusieurs générations,
les municipalités puissent contracter des em-
prunts dont l'amortissement n'ait pas une
échéance fatale de trente années, mais qu'on
leur accorde une élasticité plus grande et fa-

cultative, — surtout, ajoute M. Gourju, que la
Seine bénéficie d'une échéance facultative de
50 ans.
. D'autres vœux de moindre importance sont
déposés.

Le conseil général accorde une subvention
de 200 francs â la société de secours et d'hos-
pitalisation pour les orphelins des ouvriers et
employés des chemins de fer français.

LES HABITATIONS A BON MARCHÉ
Après divers rapports de M. Causse, on

entend celui de M. Gourd, concernant la de-
mande du comité des habitations à bon mar-
ché qui sollicite le -renouvellement, pour 1904.
de la subvention départementale de 400 fr. qui
lui a été allouée en 1903 pour l'arrondissement
de Villefranche. et de 600 fr. pour Lyon ; l'al-
location d'une subvention supplémentaire de
1.000 fr. destinée à lui permettre d'organiser
un concours public surl'application du règle-
ment sanitaire de la ville de Lyon aux cons-
tructions existantes ou à créer.

Le conseil général accorde sans discussion
les allocations demandées,

L'ADRESSE AU 80IMRDENT
On arrive alors à l'adresse ordinaire prépa-

rée par la majorité, en faveur de la politique
de M. Combes.

M Robin est chargé de la déposer. Elle est
ainsi conçue :

« Le conseil général du Rhône adresse d
« Monsieur le président de la République
« ses respectueux hommages et ses félicita-
« tions a l'jccasion desonvoyage en Italie.
« Il espère que ce voyagé resserrera les
« liens de sympathie qui unissent la Répu-
« blique à cette nation sœur et auqmentera
« les relations commerciales entre les deux
« pays.

« Il envoie A Monsieur le président du
« conseil et au ministère Vexpression de
« toute sa sympathie et ses plus vives féli-
« citations pour son action énergique con-
« tre toutes les congrégations. »

Ce vœu est signé do MM. Causse, Cazeneuve,
Fournier, Genêt, Pommerol, Sornay, Robin,
Baudrand, Chambaud, Coste-Labaume, Nor-
mand, Marietton, Perret, Carriez.

La première partie serait assurément votée
par l'unanimité du conseil. Mais la majorité
s'oppose à toute disjonction.

M. Gouriu demande alors, avant tout, que
le conseil émette un vœu en faveur de l'abro-
gation de la loi du 10 août 1871, qui interdit
les vœux et les délibérations politiques.

Vu l'état actuel de la législation, cette loi
est incontestablement gênante par son texte,
elle n'est pas constitutionnelle; elle peut donc
être revisée par une loi ordinaire et n'est pas
en harmonie avec d'autres dispositions léga-
les qui octroient en certains cas aux conseils
généraux des attributions essentiellement po-
litiques.

En abrogeant la loi, on permettra aux con-
seils généraux de respecter cette chose, de
toutes la plus inviolable, la plus respectable,
notre sauvegarda à tous, la loi elle même.
M. Gourd se Joint au vœu de M. Gourju qui
sait ce que donnera la politique de M. Com-
bes ?

il. Cazeneuve. — Si ret»Dositioû de ce con-.

seil appartenait à la Loire-Inférienre nf, M .. '
la Ferronnais fait voter à chaque session^
vœux politiques contre le gouvernement J?*
ne manquerait pas do se joindre à elle We

M. Gourju proteste énerglquement ~Vr,„,
ne le verrez jamais, dit-il, et vous n<» n *
avez jamais vus faire ici une motion poli!&
Nous ne le ferons jamais, Nous n'admeufe
pas qu'on présentât un vœu antiminister^S
quand nous avions iciune maiarité n<vi<«
Pavons jamais fait; en témoignant de ïw 9
respect à la loi, nous tômoi'n'nons au4i?AÎ
notre respect pour la République. ae

a Gourju tiéposa donc un vrou tandan» *.
I obrcîîshon cie la ici du 10 août 1871 *

M. Chambaud de. Làbruyère demanrt» i»
nomination d'une commission pouréludîeVu
ponce de ce vœu. er J*

C'est, comme on le devine, un véritable P«camola»e. •vniauio es-

M. Cazeneuve. - Nous avons déjà tantd»
commissions eue nous ne pourrons iamaJ«£*-
river au boutcîo notre tâcli? (onruf^^'

Mais comme on sent que lamajorilé vol-™
nécessairement la proposition consl.itutionell»
de M Gourm, nos radicaux-socialistes, avec
leur libéralisme bien connu, renvoient iaSéii
bécaîlon sur la vœu da M. Gourju à la t.aJ"
slon d'août. a 6S8'

Seule la minorité vote contre cette obsli-m.
tion scandaleuse. oosuao-

L'acîrassa da n. Reliln est votés oar la ma
jorltô du Conseil gônéral. a*

Ont voté eontrs : MBD. Gourju, Gourd s»
grange, Huffior. • t9<

S'est ebstenu : M. Goujon.
M. Gazeneuve prend alors la parole nrm*

adresser les félicitations du conseil à M Lrni
bot, pour se féliciter de « l'entente cordial?,
que confirme le traité franco-anglais.

Naturellement foute la gloire en rejailli! <sn*
le ministère. mt

Le président exprime les profonds reeref*
de l'assemblée pour la catastrophe qui viS
de frapper la marine russe. l̂

Il lève la séance et clôture la session au cri
de : « Vive la République démocratique et
sociale ! », le cri traditionnel, comme lé son*
ligne M. Cazeneuve. **

Fr.

LES SQ?M!llERS SORTANTS
M. CUSTELÎN

Le type le plus parfait du maslroq-uet
politique. Gras, important et solennel la
citoyen Curtelin était né pour le tablier
de toile bleue, et nul mieux que lui na
semblait destiné par"son physique et ses
qualités cérébrales â pontifier gravement
derrière un « zinc » encadré d'un bocal
degrillottes et d'un" litre de Pernod.

A force de disserter chaque jour, entra
deux « purées » démocratiques sur les
misères du peuple, les infamies du capital
et les odieux méfaits de la calotte, le
citoyen Curtelin, tout comme Jeanne
d'Arc, comprit qu'il avait une mission g
remplir. Il se sentit Pâme d'un libérateur
et bravement il partit en croisade.

La victoire lui fut relativement facile
car il possédait sous sa main puissante
d'excellents leviers pour soulever l'en,
thousiasme des frères et amis, toujours
assoiffés de liberté.

Curtelin ouvrit donc les robinets de son
éloquence et fut élu conseiller muniei«
pal.

G'était un homme politique.
Au conseil il ne dépara aucunement la

collection des Goléon, Jacquet, Didier et
autres Fagot.

Ne pouvant prononcer quelques paroles
sans que des rires irrévérencieux échap-
pent à l'auditoire, Curtelin en est profon-
dément vexé et s'ingénie à prendre les.
allures d'homme terrible qui sont parfois
fort réjouissantes.

L'éloquence du conseiller du sixiêma
est d'une cocasserie irrésistible. Ge sont
tantôt des phrases massives qui rouleat
comme des tombereaux péniblement et
violemment cahotés ; ce sont tantôt da
ces trouvailles géiales, de ces méta-
phores pompeuses et Imprévues qui firent
la joie de tous ceux qui connurent M. Jo-
seph Prudhomme ; d'autres fois, enfin.,
alors que M. Curtelin est indigné — et
Pest-il souvent, grands dieux ! — ce sont
de simples mots brefs, sonores, mais
expressifs empruntés démocratiquement
à la littérature des murailles...

Quand il ne parle pas, Curtelin prend deï
attitudes de farouche conventionnel; il
grogne sourdement, serre les poings et
roule des yeux féroces vers les conseillera
de la minorité qui ne s'en préoccupent
aucunement et cela est prodigieusement

comique.
M. Curtelin ignore le rire et la grâce,;

on ne saurait l'en blâmer, les vastes pen-
sera qui meublent son cerveau ténébreux
et l'importance de sa personnalité politi-
que ont anéanti chez lui, tous les germes
de gaieté et,d'ailleurs, peut-on demandera
cet homme de regarder le ciel bleu, alors
qu'il ne voit partout que dos robesnoives i

Sa tâche, au Conseil fut lourde : il était
un desmameluclts... et le plus pittoresque

peut-être... . „ . 'Léon Borda.
 -«®er  " "

AU V» ABllOKDISSiBINT. - ...-. - ^ -' SfllBT-JOS'

L'association républicaine du V
3
 MSS*

dissement avait organisé hier, salie ^
boulaV, à Sain l-Just, une re*BK* JIS
étaient conviés les électeurs delauoiu"»
sèment. , *„„„<*

Plus de 250 citoyens étaient présent?-
Dans la salle on remarquait M. Lue u<»
lard, président du comité libéral. ,

L'assemblée, après avoir nomme presi
dent M. Cécillon,et assesseurs MM. Kou»
seau, vice-président de l'Action repu»"
cainè, et Boyer, aentendu le citoyen Ken«
Jossier qui a traité le sujet suivant . « v?
élections municipales au V; arrondis^
ment et la politique d'action rèpuuu

caine ». , , .^Monts
Nos lecteurs connaissent les }nĉ ;nttqui se sont produits au V arronais?emeu »

entre les divers groupements d,°P/Cn6
tion, au sujet de l'établissement a™
liste de candidats, une parue de 1 oPP"
tion républicaine ayant été systémau^,
ment exclue contre toute justice ei >.,
gré la nécessité d'opposer le bloc repuw
cain au bloc maçonnique et sectaiio. ^

C'est contre ces procédés qui >lC s.,^<j6
quent guère, étant donnée la t?r5 « ené
noire situation politique, que '" ;, uord
Jossier, après avoir déclare Imu a*
qu'il n'était nullement cflndidal clf u^' oU.
orndissement, s'est élevé avec une vie
reuse énergie. , 01.0-

En termes inoisifs et indignes, » f. JL. 4
lesiè contre Cette injustice qui <^âfelte
appliquerau parti nationaliste] «g» leJ
de « parti de droite» cl a ^?Pfk^" mhr«
représentants de ce parti à \fS

J
^im

avaient été les premiers M .l %' »t dé"
à s'occuper des réformes soc^us *
mocratiaues.
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pratiquent ̂ trascisme pour u | sim

'^«Stable à nos adversaires qui

• L'éloquent et magis raiJangage, ou ci

œ3B585tSpSE3! nationaliste sur

^TÏnee0œn
S
enUmuSiaste .est faite au

litoven René Jossier et la séance est le-
iîŒrx cris de : Vive la liberté ! Vive la
^République î et au'ohant de la Marseil-

yiise.
a» PREMB AflBQHÛi$SOE?iT. — BAÏAiUE

EKTBE BLQGARDS,

T! v a lutte au premier arrondissement
wre les comités blocards.La bataille est
Tnvt drôle et menace de prendre des pro-
portions intéressantes. Nous la suivrons
!5nTtc avec attention.

Voici les premiers projectiles échangés :

! T a Comité radical et l'Union des républi-
v.„in« radicaux croient devoir porter lea faits
Sants à la connaissance des éleeteurs repu-
tWrains du premier arrondissement :
'b i?£vi£ avoir pris l'initiative d'une proposi-
»• n tendant à maintenir et à fortifier entre
;. °,a IM comités républicains radkaux du pre-

}if arrondissement une entente et une union
S, i depuis plus de dix ans, ont, assuré, le
?,womDne de tous les candidats républicains
le Comité radicale et l'Union des républicains
radicaux se sont vu opposer une fin de non
recevoir, sous le prétexte qu'ils n'étaient point
adhérents à la Fédération autonome du
îi ITÔHG

Nos comités ont refusé, en effet, do s'affilier
à une organisation nouvelle sans autorité et
sans passé, dont le but évident était d'exercer
une suprématie et un contrôle sur les décisions
et les actes des comités plus anciens, qui
avaient donné assez de preuves de lears con-
victions démocratiques pour ne pas se sou-
mettre à une tutelle.
Il ne nous a pas paru admisstble que la Fé
dération autonome s'arrogeât ie droit de dis-
tribuer des candidatures et surtout de s'im-
miscer dans la gestion intérieure et financière
des comités.

; Le Comité radical et l'Union des républi-
cains radicaux protestent donc hautement
contre des prétentions autoritaires qui au-
raient pour effet de porter atteinte à l'indé-
pendance et à l'autonomie des comités pré-
existants. .

i Et puisque leurs propositions d entente et
d'union ont été repoussées sur les bases où
«lies existaient depuis douze ans, nos comités
et leurs adhérents déclarent reprendre leur
liberté d'action pour la lutte électorale en
laissant aux dissidents la responsabilité de
leur refus d'une entente commune,

' Vive la République !

A quoi la Fédération autonome du parti
ïépublicain radical et radical-socialiste
répond :

Aux républicains du premier arrondisse-
ment de Lyon : La Fédération autonome jiu
parti radical et radical-socialiste du Rhône
regrette qu'à la veille d'une bataille électorale
où le parti républicain digne de ce nom ne
'doit connaître d'ennemis qu'adroite, le comité
radical du premier arrondissement ait cru
àevoir ouvrir une polémique d'autant plus
regrettable qu'il l'a basée sur une inexacti-
tude et étayee avec des arguments portant à
faux.
| f La F. A. R. et R. S. n'est pas une orga-
nisation nouvelle et sans passé ; le comité ra-
dical du premier arrondissement le sait d'au-
tant mieux qu'il y a sollicité son entrée en
A9M, qu'il a continué d'y adhérer en 1902 et
qu'il ne s'en est retire, en 1903, que parce
gu'il n'a pas pu ou pas voulu justifier de la
réalité de son effectif accusé pour soixante-
Sept militants. Or, le règlement imposait la
vérification du nombre des adhérents à cha-
que comité pour permettre de fixer exacte-
ment le quantum, de leur représentation ;
tous les comités s'y sont soumis sauf le co-
mité radical et, cependant, tous étaient aussi
fondés que ce comité dissident à revendiquer
leur ancienneté, leurs luttes passées, les preu-
ves données de la solidité de leurs convie-
lions. Et nous nous empressons d'ajouter que
la vérification a fait constater qu'aucun des
comités contrôlés n'avait exagéré pour une
;Vaine gloriole le nombre de ses inscrits.
' 2" La F. A. IL etR. S., en aucune circons-
tance, ne s'est immiscée dans la « gestion in-
férieure et financière des comités ». Elle, s'est
bornée à leur demander des déclarations sin-
cères ; sauf le comité radical, aucun ne s'est
offusqué d'une vérification nécessaire, et, si
elle a demandé de contrôler les inscriptions
du secrétaire par les encaissements de cotisa-
tions du trésorier, c'est encore une fois parce
Qu'elle voulait que tout fût sincère et véritable

ans son organisation.
;. 3* La F. A. R. et R. S. ne s'est jamais arro-

fé le droit de « distribuer des candidatures ».
Ile s'est concertée avec les trois autres fédé-

rations républicaines pour réaliser l'union du
jparti d'avant-garde, en vue des élections mu-
nicipales prochaines, comme à la veille du
eongrès de Marseille, eiie s'était concertée
avec la fédération râdicale-sociaUste pour éta-
blir en commun une liste unique de délégués
»u comité exécutif.

- Tous les comités sérieux ont compris l'uti-
lité des fédérations qui sont, en quelque sorte,
des régulateurs, non des ordonnateurs et qui,
«ans certains cas, peuvent devenir des tribu-
naux d'arbitrage dont le devoir est de recher-
cher des terrains d'entente. Le comité radical
s est exclu lui-même de la fédération ; il re-
grette aujourd'hui de ne pas bénéficier de ses
travaux, mais les électeurs radicaux du cré-
mier arrondissement, malgré un dépit "qui
aurait gagné en dignité à ne point s'affirmer
«e pareille façon, sauront faire leur devoir et
net ' p?ur la liste du bloc républicain. Toute
nste autre présentée sous l'étiquette républi-
caine ne pourait que faire le Jeu de la réac-
Vth-A » nous doutons que l'on trouve sept
™nai(tats pour endosser une semblable res-
ponsabilité. - La Fédération.

Si cela ne s'arrange pas nous aurons
uonc deux listes radicales au premier ar-
rondissement.

Le compère de Lanessan, l'expulsé
a bier. doit bien rire !

"^— -^» — ,—

W SifflLB j LU PII
A OuMIns.— Las dévaliseurs de garnis.

Pris en flagrant délit.

Les chambres occupées parMM.Nothon
et Deveaux, ouvriers boulangers chez M.
cerger et par M. Cceurdevey, ouvrier
charcuter chez M. Blanc, et situées au
LJia?e^ Çraud'Rue, n° 100, à Oullins,
Pam\ n.t ,deJa reSu Plusieurs visites de
cambrioleurs; aussi depuis quelque temps
av?n

r
* I?1

tesure de précaution M. Berger
n„; Iait installer une ssnnerie électri-
^ correspondant au fournil et fonctiûn-

HL„ ^U'011 entrait dans les chambres.
S

ati
i' v?rs 7 h - *lh les ouvriers

en In gers.étant occupés à leur travail
cl

e
2 rei1 la sonnerie à deux reprises ;

* S enan.t que des voleurs cherchaient
mo ni>i

odm
u*6 dans leur chambre ils se

KnSW chacun d'un bâton et, accompa-
!ewv iî!

ur
 P^011 et MM ' Bla"c et Cœur

»PP&mente
 6nt en toulehâto a leurs

tèiïnTdPnv ?85?n.8i on lfts ouvriers arrê-

Le^rti«l v s Ies cabinets.
*enus S^ apan.s solidement main-
Arrivéi £

e
K
Cend

,irent les quatre étages.

disparaffl^ ̂  d aisance tenta de faiie
trouvé o,?^

revolver
 1ui fut ̂  re-

aissimnlerd^P0Se -quil ^est Parvenu à

aeux revolvers, une pince-monsei

gneur, et plusieurs reconnaissances du
Mont-de-Piété.

Les gendarmes prévenus ont écroué les
deux voleurs à la disposition de M. ie pro-
cureur de la République.

A l'interrogatoire qu'ils ont subi, l'un a
déclaré se nommer Léon Sommet, 29 aus,
se disant chanteur ambulant, sans domi-
cile fixe ; l'autre se nomme François Fra-
que, 18 ans, apprêlcur, rue Dunoir, 100, à
Lyon. Sommet est un repris de justice
dangereux.

Les cambrioleurs ont réussi à pénétrer
quatrefois dans ces mômes chambres, la
cinquième fois ne leur a pas réussi.

 „ <>,,i^^—  .,, M —

ORÂIE BEJJUâlûOSIE
Â ia Guillotiàra. — Amour fatal, — Un ouvrier

vitriolé
. Depuis quelques mois, un ouvrier tour-
neur sur bois, M. Auguste R..., âgé de
25 ans, demeurant rue Paul-Bert, 29, avait
pour maîtresse une jeune et jolie ou-
vrière, Marguerite T..., demeurant à la
Guillotière.

Dernièrement, l'ouvrier tourneur aver-
tit s'a maîtresse. de ses intentions de rom-
pre avec elle ; il voulait se marier et se
faire une situation. La Marguerite dé-
clara à son amant qu'elle ne consentirait
pas. à se séparer de lui, et qu'elle le tuerait
plutôt. Le jeune ouvrier passa outre et ne
revit plus sa maîtresse.
HHier matin, R... descendait de sa cham-
bre ; il rencontra à la porte de son domi-
cile sa maîtresse, qui l'attendait.

Immédiatement, elle l'Interpella en ces
.termes : « Tu veux me quitter ?» La jeune
ouvrière paraissait très surexcitée ; l'ou-
vrier essaya de la calmer par de douces
paroles ; mais, ne voulant rien entendre,
Marguerite T... se recula de quelques
pas, et, prenant un bol de vitriol qu'elle
avait dissimulé sous son tablier, elle lança
le contenu à son amant, qui fut atteint et
sérieusement brûlé au visage.

Des passants, qui avaient assisté à cette
rapide et terrible scène, téléphonèrent au
poste de la rue Molière, d'où l'on envoya
la voiture d'ambulance, qui transporta le
blessé à l'Hôtel-Dieu, où il fut admis de
suite.

Marguerite T... fut conduite au postede
la place du Pont, où elle déclara regretter
profondément Facto qu'elle avait com-
mis.

Nous avons pris des nouvelles du blessé
dans la soirée ; son état n'est pas grave et
n'Inspire pas d'inquiétude.

 : «^ i

AUDACIEUX VOLEURS

Au Palais do la Bourse. — Dans le burosu ûa
l'anrsgist!*am®nt. — Un voî tla

15.000 francs.

Profitant de l'absence des employés,
d'audacieux voleurs se sont introduits,
hier au bureau de l'enregistrement du
tribunal de commerce, situé au 3e étage
du palais de la Bourse et, après avoir
fracturé les placards, ils se sont retirés,
emportant une somme de 340 francs et
140.000 timbres de quittance.

L'on s'est aperçu du vol à 2 heures.Iors-
que les employés sont revenus au bureau.
Prévenu immédiatement, M. Sibille, com-
missaire de police de la Bourse, a procédé
à une enquête sur place et a entendu dif-
férentes personnes.

Il est probable que les voleurs ne tar-
deront pas à être arrêtés, car les bureaux
de tabac ayant été avisés par l'autorité
judiciaire, il sera impossible aux voleurs
de se débarrasser de leur stock de tim-
bres.

Nous tiendrons nos lecteurs au courannt.

Union des Famines de France.— Nous
rappelons à nos lecteurs que l'Union des
Femmes de France donnera lundi pro-
chain, 18 avril, un grand concert qui s'an-
nonce comme une des plus belles mani-
festations artistiques de la saison.

Institut Médical Crôtta, quai des Brot-
teaux, 7. — 758 malades ont suivi pendant
l'année 1903, le traitement par' la méthode
Grotte, 420 pour la tuberculose, 115 rhuma-
tismes, 152 neurasthénies ou affections
nerveuses, 20 maladies des yeux, 7 surdi-
tés, 44 maladies diverses.

Une visite non payante a lieu tous les
jours, de 4 à 6 heures, pour renseigner
les malades sur la gravité de leur maladie.

L'afîairs des faux poinçons. — Cette
affaire suit son cours, M. Benoist, juge
d'instruction a entendu divers témoins,
qui ont fait des déclarations se rapportant
au préjudice causé à la garantie. Il se
pourrait à ce sujet, qu'il y ait du nouveau,
car on annonce qu'un employé d'une ad-
ministration, touchant de près celle de la
Garantie, serait compromis dans l'affaire.

D'après certains renseignements que
nous avons recueillis, ie Parquet s'occu-
perait d'une affaire de faux poinçonnage
de balances. Il s'agirait d'une grosse mai-
son de Lyon, et dont un employé aurait
fait un poinçon avec lequel on aurait
causé un préjudice considérable à l'Etat.

Nous reviendrons sur cette affaire qui
pourrait avoir un grand retentissement.

Les faux monnayeurs. — Des agents
de la Sûreté ont arrêté hier les nommés
Louis R..., 22 ans, et Jeanne R..., 24
ans, Inculpés de fabrication et d'émission
de fausses pièces d'argent. Le couple a
été écroué, après avoir été interrogé par
M. Briottet.

Voici quelques renseignements pour
mettre nos lecteurs en garde, contre les
fausses pièces qui circulent en ce moment
dans notre ville.

Toutes rendent un son métallique par-
fait. Elles ne sont reconnaissantes qu'au
poids. Les pièces de 5 francs pèsent de
nuit à dix grammes en moins du poids
légal.Les pièces de 5 francs et de 2 francs
sont frappées à l'effigie de la République
et au millésime de 1873. Celles de 1 franc
et do 0 franc 50 ont plusieurs frappes, le
plus graud nombre ont l'effigie de la Se-
meuse.

Aceidentdu travaii. — Dans l'après-
midi d'hier, en découpant des pièces de
viande, M. Bourgey Joseph, 23 ans, gar-
çon boucher, rue de la Pyramide, 57,
s'est blessé grièvement à la cuisse. Un
médecin, appelé aussitôt a reconnu qu'une
artère était tranchée et a ordonné son
transport à l'hôpital de la Crolx-Rousne
où il a été admis d'urgence. Son état pa-
raît grave.

Victime de ia pêche.— Hier, vers cinq
heures du soir, un homme à grande
barbe blanche était en train de pêcher
sur le bas-port du quai de Valse, lorsqu'il
a glissé soudain et, entraîné par sa chute,
est tombé dans la Saône. Les témoins de
l'accident se sont empressés de détacher
une barque et se sont portés à son secours
mais le vieillard avait disparu, et il a été
impossible de le retrouver. On ne connaît
pas son lu.en.tit*

i

'Le canari du cordonnier. — Un cor-
donnier de la rue Porl-du-TempI-:\ avait
dans une élégante cage, un canari, qui
toute la journée gazouillait et chantait.
Mais, tout comme ies humains, le peut
animal était épris de liberté, et hier, se
glissant par une ouverture de la cage, n
réussit à s'enfuir, à la grande stupéfac-
tion du cordonnier.

Le gentil volatile alla se réfugier sur
ie rebord d'une fenêtre, mais hélas, celle
fenêtre était celle du commissariat de
police, et de suite des ordres furent don-
nés, et une chasse en règle commença
contre le pauvre petit canari, coupable
d'avoir préféré la liberté â une jolie cage.

Pour échapper à la meute de commer-
çants et de badauds qui le poursuivaient,
l'oiseau dut se réfugier dans une chambre
d'hôtel (à deux francs), où le cordonnier
est venu le chercher, pour lui faire réin-
tégrer sa prison.

C'est paa»ce que le Sirop de Ho-
chet du Ses-peut est uniquement com-
posé de Sucs végétaux « A.sssoe5a-
tioii. parfaite, surprise aux lois de la té**
gétation, et copiée de la f¥»4un»e elle-
même », qu'il est le purgatif le plus ra-
tionnel et le plus bïenffaigiant, étant
le mieux approprié à la constitution hu-
maine. C'est à celte particularité qu'il doit
de jouir des étonnantes propriétés qui les
ont valu son succès immense. — 32, rue
Lanterne.

Mulie Vîarga de Foie de SWoruo pure.
Régénérateur. Dentaire Lardellier. Pro-
duits Kneipp.Ph ,0Nouvelie, Lyon-St-Paul.

."SK2S™ GENTIANE FRANÇAISE

VILLEUR8ÂRNE.— Renversé par une bicy-
clette. — Hier matin, le jeune Henri Martin,
a renversé, rue Camille, «n enfant de 6 ans,
Ernest Broderie, demeurant chez ses parents,
dans ladite rue. ,

La petite victime qui a été blessée au front
a reçu des soins empressés.

— Cambriolage. — Pendant l'absence de
M. Ernest Prudhon. comptable, route de Gre-
noble, 170, au 5% des cambrioleurs ont mis â
sac son appartement.

Tout a été minutieusement fouillé, M. Pru-
dhon a constaté le vol le soir à 11 heures : il
n'a pu préciser jusqu'à présentie montant du
vol. , , . . ,

Plainte a été déposée au commissariat ueî
police de Villeurbanne.

OULLINS. — Suicide. — Hier soir, à 6 heu-
res, Mlle Eugénie Lagrue, bonne de café chez
M. Périllaud, à la Saulée-d'Oullins, a. mis fin
à ses jours, en se précipitant, dans le Rhône,
à l'extrémité de la digue de Pierre-Bémte,
près du barrage Chapuis.

Eugénie Lagrue avait' quitté son travail ven-
dredi à 3. heures et, iusau'à ce moment, était
très gaie ; rien ne faisait prévoir sa funeste
résolution.

M". Fontaine, restaurateur aux îles de Pierre-
Bénite, ayant aperçu la désespérée, monta dans
un bateau et chercha à lui porter secours,
mais ne put y réussir.

Le cadavre de la jeune fille n'a pu être re-
tiré.

Eugénie Lagrue était âgée de 20 ans, elle
était originaire de Saône-et-Lotre.

— Pharmacien de garde. — Aujourd'hui,
M. Sermant, à ia Saulée-d'Oullins.

VENISSIEUX. — Vétérans des armées de
terre et de mer (1766* section de Venissieux}.
— Dimanche 17 avril, assemblée générale de
la section de Venissieux.

Ordre du jour : Rapport de la commission
de contrôle, approbation des comptes, verse-
ment des cotisations, admission des nouveaux
adhérents.

TASSIN LA-DEMI LUNE. — Chez les radi-
caux. — Le mystère le plus complet continue
à régner sur les délibérations du comité de
l'Union des Républicains que préside M. le
docteur Michellet.

Nous croyons cependant pouvoir annoncer
à nos lecteurs quelle sera la composition de
la liste du Bloc républicain qui sera une liste
d'union entre les radicaux et le groupe collec-
tiviste.

Parmi les conseillers sortants qui se repré-
sentent, citons : MM. Marin, Belx, Penet,Col-
liet, Travara, Loura, Durand; parmi les can-
didats nouveaux on cite M. Grillet, le black-
boulé de juillet dernier, et M. Roustan, pro-
fesseur de rhétorique au lycée Ampère.

A Tassin M. Crépet, premier adjoint au
maire sera en tête de liste, parmi les 9 aspi-
rants au conseil municipal que présentera le.
parti radical on cite MM. Chopin qui échoua
déjà en 1900, M. Misery, coiffeur au Pont-
d'Alaï, M. Desvigne, épicier à Tassin, etc.

Rappelons en terminant que par suite de
l'augmentation du nombre des électeurs ; La
Demi-Lune élira cette année 13 conseillers et
Tassin 10, ce qui portera à 23 le nombre des
élus de la commune.

— Mise à l'enquête du cimetière. — Quel-
ques rares affiches nous apprennent que le
nouveau projet de cimetière soutenu par la
municipalité est actuellement à l'enquête.
Cette enquête clandestine se terminera mardi
soir, jour où M. le commissaire enquêteur se
rendra à la mairie de la Demi-Lune, de t heu-
res à 5 heures pour recevoir les protestations
des contribuables.

Tous les électeurs soucieux des finances de
la commune feront bien de se rendre à la
mairie pour protester contre ce nouveau pro-
jet qui serait une ruine pour le pays.
— ——— w'^pi ' " ' 

IMOVEHE^T POLITiaiSE

Aujourd'hui dimanche, â 2 heures, MM. ;
©. €SUïlr¥iliJI> et Cannai!® ©IJQÏJ© !
donnent à Saint-Symphorien-sur-Coise,
sous les auspices du Comité républicain
libéral indépendant, une grande réunion
publique.

Tous les électeurs du canton sont con-
voqués à cette grande manifestation poli-
tique.

Aujourd'hui dimanche, â P heures, à
Chambost-Aillèifes, canton de Lamure
(Rhône), MM. Meué «JOSSKEM et
François PKYSSElL donnent une im-
portante réunion publique, sur l'invita-
tion du comité progressiste de la localité.

 4, .

TRIBUNE POLITIQUE
Action républicaine démocratique du VI-

orrondissement. — Aujourd'hui, à 11 heures
du matin, réunion du comité, au café Berger,
18, place Morand.

Jeunesse républicaine plébiscitaire, —
Réunion mardi, 19 courant, a 8 h, li2 du soir,
café Luc, 8, rue du Plat

Courrier _des Sports
COURSES A SAiîiT-BLOUD

Prix Vichnou, — 1. Vaguemestre, m&. 48,
pi. 10. — 2. Benjamin, pi. 14. — 3. Betlas!

Prix dès Charcutés. * 1. Aspic, sraï.20.60,
pi. 12,50. - 2. Veston, pi. 13,50.- 3. Voie Lac-
tée, pi. 14.

Prix de la Jatle. — 1. Bella, gag. 51,50, pi,
14. — 2. Hermine, pi. 42. - 3. Beauséant.

Prix FUschia. — î. Beaumanoir, gaer. 18,
pi. 12,50. — 2. Bizancè, pi. 15,50. — 3. Berné-
court.

Pfm de Seinë-et-Oisè. — 1. Vintiniillo,gag.
134, pi 16. - 2, Apollon, pi, 36, - 3, Vent-
d'Oaest, pi. 13.50,

Prix Mlorà. — 1, Bellelnrettc, gag. 21 50,
pj. 12. - 2. Bayard, pi. 13, - à. Bégonia, (

U. V. F.— tfÉLODROÉE TÊTE-D'OR
L'ouverture des courses cyclistes annoncée

KVr aujourd'hui, dimanche, à 2 heures, à
fete-dOr, a suscité flans les milieux sportifs
un mouvement dé bon augure Pôiir la saisoa.

BHlBlg8^!^BBa^g88^3a^5BBaaBMigBaB^35BMtMiMIIJllBBa8Sag

Les sportsmen lyonnais assisteront à une belle
réunion : 90 coureurs sont portés au pro-
gramme. C'est dire qu'il y aura du sport au^
jourd'hui à Têle-d'Or. Les portes ouvriront a
1 h. 1)2.

CTOLO OLUB DU XX" SiÈSLE
* Ce matin à 10 heures, au Vélodrome de Gê-

nas, première course du « Brassard Cycliste »
de la société. L'enjeu sera de 30 francs. Tous
les sociétaires peuvent courir.

! CYELISTES A0ATEUR5 LYOMS
Ce matin, course de classement sur le par-

cours Lyon-Ia-Verpillière et retour. Rendez
vous au café maçonnais.

GOUSSES D'AiES
Aujourd'hui à deux heures précises, courses

d'ânes au Vélodrome de Gênas.
Des voitures partiront de la place Bellecour

devant le café de la Paix.
Jean Roth.

Cowie? des Speeteeles
Nouveau-Thèâtrs. — Aujourd'hui dimanche,

en matinée et en soirée, pour les dernières de
la saison, Girofle Girofla, opéra-bouffe en 3
actes. Musique de Gli. Lecocq. Matinée à 2 h.
et soirée à 8 h. 1x2.

Casino-Kursaal. — Aujourd'hui dimanche,
paraîtront en matinée et en soirée, Henri
Holme, le baryton tant aimé des lyonnais, et
Rafayette's, le fameux dresseur de chiens. A
chacune do ses deux représentations, Adieu
Cocoltesl fantaisie originale et drolatique.

Concert de (Horloge.— La divette parisiene
Camille Stéphani, le fin diseur Bateck, la
comique-comique, MmeSaint-Pair.les gracieux
petits gymnastes Mario-Zoraïde , paraîtront
aux deux représentations d'aujourd'hui.

BOURSE DE L0KES
Londres, 16 avril.

Consotiflés 88 1/4 Rio-Tinto 53 3,'8
Italien 102 1/2 De Bcera 19 5/8
Extérieure 83 1/2 Goldflelds 6 11/16
Turc Unifié.. . S3 1/8 Kast Kand 7 21/32
Banque Ottom. 13 3/8 Chartered 2 5/3.2
Suez.. ,,<,.... lo3 1/8 l

MOUVEHENT ADMINISTRATIF
Paris, 18 avriS. —Par décret du 2 avril

M. Thibon, sous-préfel, de Montélimar,
est nommé sous-préfet de Sedan. M.Lom-
bard, sous-préfet de Nyons, est nommé
sous-préfet de Montélimar. M. Leydet,
chef de cabinet de préfet, est mommé
sous-préfet de Nyons.

Rouen, S6 avril. — A Sotteville, les
ouvrières de l'usine Bcrtel, qui avaient
repris le travaii, effrayées par les menées
des grévistes, demandèrent à chômer.
L'usine est fermée ; elle comprenait 900
ouvriers. A Rouen, les grévistes manifes-
tèrent devant l'établissement Rivierre;
les gendarmes les dispersèrent. Les gré-
vistes tentèrent d'enva.ir l'après-midi l'é-
tablissement Rivierre, à Saint-Sever, et
lancèrent des cailloux et des briques sur
les agents voulant les disperser. Quelques
femmes et agents ont été contusionnés.
Un gendarme a reçu un coup de caillou à
la nuque.

A Darnetal, des incidents analogues se
produisirent ; la cavalerie dut charger.
Une arrestation a été opérée.

Lilie, 16 avril. — La situation des grè-
' ves est toujours station naire.

L'AHELETERHE ET L'iLLEMififfi
Beplin, IS avril. — On commente beau-

coup un article très agressif d,u Tageblatt,
qui reproche au roi d'Angleterre sa ger-
manophobie. « Déjà comme prince de
Galles, dit-il, il avait préconisé une inter-
vention en faveur du Danemarck. Sans
la résistance de la reine Victoria, le prince
aurait aidé la France en 1870 ».

Le Tageblatt cite des anecdotes témoi-
gnant de la haine du roi Edouard VII
contre l'Allemagne, et y voit la principale
raison de son rapprochement avec la
France.
*. ______— -s^ëa '*
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LE COMBAT DU TREIZE AVRIL

Londres, 16 avril. — Le correspondant
du New- Yorft-_¥eraM: à Saint-Pétersbourg
annonce que les dernières dépêches sur
le combat du 13 avril à Port-Arthur di-
sent que la flotte russe se repliait en hâte,
suivie par les Japonais, ce qui explique
que les torpilleurs japonais purent se por-
ter en avant grâce au mauvais temps et

'Tancer des torpilles sur l'ennemi en re-
traite. L'explication est confirmée par les
déclarations de l'amiral Uriu et serait
main tenant généralement acceptée à
Saint-Pétersbourg.

Une lettre publiée par un journal d'un
officier de marine dit que sept torpilleurs
russes étaient partis, cinq seulement re-
vinrent, un ayant sombré ; le sort du sep-
tième est ignoré.

L'officier estime que le Pêtropanlosh a
dû être atteint par plusieurs torpilles qui
durent provoquer l'explosion des soutes.

FIN DE NOS DÉPÊCHES DE NUIT

SPEGTÂOLESJT CONGEBTS
GRAND-THEATRE. - Ce Soir, à 8 heures,

Carmen.

THÉÂTRE DES CÉLESTINS. - Ce soir, Lé
I Courrier de Lyon et le Barbier de Sê-
ville.

En matinée, à 2 heures, La Porteuse de
j pain.

: MOÛVEAD-THÉATRE. - Ce soir, à 8 h. 1|4,
H Girofle Girofla, opéra-comique en 3 actes
musique de Gh. Lecocq.

En matinée, à 2 heures, même spectacle.
Mercredi, 20 courant, clôture de la saison

dopérette.

pASINOKURSAAL. - c717ir7TThrïti,
U Adieu Cocottes, fanlatsio en un acte.

Dimanche et fêtes, matinée a 2 heures.

CONCERT DE L'HORLOGE. - Aujourd'hui
en matinée à 2 heures, même spectacle

que le Soir à 8 heures. Camille Stéphani,- Ba-
leck, Mmes Saint-Pair, Mario, Zoràïde, etc.,

Contre appel terminera les deux représen-
tations.

Premier arrondissement. — Virissel Be-
??«*) %,?•» 63 ans, quai Saint Vincent, 4-8, f.
9h. — Vêuillant J., s. n.- «•»« rua Tables-
Claticliennes. 80, f. 7 #

Deuxième arrondissement. — Fournier J.,
marchand de légumes, 39 ans, Morgue, f. y h.
— Chassagne J.-B., maçon, 41 ans, Hôtel Dieu,
f. 8 h. - Bordet M., veuve Boy, s. p., 49 ans,
Hôtel-Dieu, î. 10 h, — Fillion Louis, employé,
âgé de 20 ans, rue des Marronniers, 5, t.
8 h. — Meunier M., ép. Pichon, s. p., 37 ans,
quai Retz, 24, f. 9 h.

Troisième arrondissement. — Lachaud
Jean, .maçon, 40 ans, rueGréqui, 247, f. 8 h. —
Colomb Jean, marinier, 81 ans, ch. Colombier,
n» 6, f. 8 h. - Bouillin P., ép. Milliat, ména-
gère, 50 ans, rue Vigilance, 4, f. 10 h. — Ri-
gaudier M -L., épouse Mollard, lingere, 48 ans
rue Paul-Bert, 32o, f. 10 h. - Limouzin Ant.,
menuisier, 39 ans, rue Duguesclm, 299, f. 10 h.

Quatrième arrondissement. — Modas Ma-
rie, épouse Guiguet, dévideuse, 39 ans, Hôpi-
tal, f. 7 h. — Armand Louise, 29 ans, rue che-
min Joseph-Bonnet, 9, f. 9 h.— Grandjean An-
toine cuisinier, 55 ans, rue chemin Joseph-
Bonnet, 11, f. 10 h.

Cinquième arrondissement. — MoreauEu-
gène, îjoucher, 28 ans, rue de Saint-Cyr, 94. ï.
7 h.

Sixième arrondissement. — Coindon Fran-
çoise, épouse Perrin, 54 ans, rue Duquesne,
20, f. 10 h. - Entressangle Edouard, 1b _ans,
rue Vendôme, 15, f. 8 h. — Davril Eugénie,
veuve Petit, rentière, 72 ans, rue Pierre-Cor-
neille, 9, f. 8 h. — De Gervésie Pierre, rentier,
87, église Saint-Pothin, f. 8 h. — Marty José-
phine, épouse Malpertuy, brodeuse, 33 ans, rue
Cuvier, 143, f. 9 h. — Jacquet Magdeleine, 31
ans, rue Duquesne, 10. f. 9 h. — Baroz Mar-
guerite, veuve Miguet, ménagère, 68 ans, rue
Robert, 32, f. 10 h. — Mury Victorine, veuve
Gaillard, 72 ans, rue Vendôme, 90, f. 10 h.

A¥1S ©E ©ÉCÈS
Madame Veuve Ferdinand BERTRAND,

les familles BERTRAND, MAZADE et
GOURD ont la douleur de faire part à
leurs amis et connaissances du décès de

Monsieur Ferdinand BERTRAND
Maître Teinturier-Apprèteur

Un avis ultérieur indiquera l'heure et
la date des funérailles.

Messieurs les Associés et le Personnel
de la maison F. BERTRAND et Cie ont
la douleur de faire part à leurs amis et
connaissances du décès de

Monsieur Ferdinand BERTRAND
Maître Teinturier-Apprèteur

Un avis ultérieur fera connaître l'heure
et la date des funérailles,

<Jas

GRAINS, GRAINES ET FOURRAGES

Lyon, 16 avril.
Le vent violent du midi qui n'a cessé de

souffler jusqu'à hier soir, commençait à cau-
ser quelques inquiétudes aux agriculteurs ;
heureusement que la pluie, qui tombe depuis
ce matin, va reparer le peu de mal causé aux
récoltes par ce commencement de sécheresse,
et permettre à la végétation de reprendre son
essor.

Blés. — Nous sommes toujours dans la
même situation, la demande est peu suivie,
les vendeurs, de leur côté, continuent à se
montrer très réservés dans leurs offres, c'est
cette parcimonie qui explique le maintien des
cours qui, sans cela, seraient certainement
plus bas ; quoiqu'il en soit, on ne peut pas
nier que c'est la baisse qui domine et cela
pour toutes les provenances.

On cote ; Blé du pays, 21 à 21.50 ; du Bour-
bonnais, 22 à 22.40, les 100 kilos, Lyon.

Seigles. — Peu de changements à signaler
sur cette denrée qui est toujours peu recher-
chée par les acheteurs.

On cote : seigle du pays 14,50 à 15 les 100
kiiogs, Lyon.

Avoines. — Plus nous allons, plus la fai-
blesse des prix va en s'accentuant, cela prouve
une fois de plus, ainsi que nous l'avons déjà
plusieurs fois répété que l'abondance de la
marchandise paralyse les transactions.

On cote : avoine de pays 13,75 à 14,50, du
Bourbonnais 14,50 à 14,75 les 100 kiiogs,
Lyon.

Maïs. — Vente ordinaire :
On cote : maïs Poti 15,50, Danube 15,25,

Cinquantini 17,25 les 100 kliog.il, gare Mar-
seille.

Farines. — Le marché des farines continue
à être des plus insignifiants, il se fait si peu
d'affaires que ce n'est pour ainsi dire pas la
peine d'en parler.

On cote: farines première qualité 45 à 47,
rondes 40.50 à 41.50 les 125 kilos.

Issues. — Vente un peu moins active, mais
par suite du peu de marchandise qui existe,
les prix se maintiennent

On cote : son 11 à 11 50, recoupes 10.50 à 11,
fleurages 14 à 15 les 100 kilos Lyon .

Faites et Fourrages. — La perspective
d'une très abondante récolte en fourrages,
fait que la consommation achète pour aller
au jour le jour, delà la baisse qui pèse sur les
cours.

On cote : foin 5,50 à 6, luzerne 9.25 à 5.75,
paille de froment 3.50 à 3.75, paillé de seigle
4.50 à 4.75 les 100 kilos Lyon.
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Du 16 Avril 1904
CLOTURE A TERME

9g. •/••>...  97 R5I Banirne Ottomane 582..
tfxrôrteB-'O,...,.,.. .. 83 05 > Nord Espagne 161 ..
Italien. .. .. Parafasse. 28(3 50
tare unifié...... 84 50 Riu-ïinto '. 13-i'i ..
Crédit l.yonnàij, ...... 1 ICO . Ifriansfc
ÉêliopolUtta 54150 Thomson-Houston..

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

S*x rie Lyon. . '18 .. Lyon fusion ancienne. . é5î ,.
Ade'iesite PUo/lny.!' — nouvelle. . jW ..
Aetfries de la S»rine Wionc-I.oire 4 0/0 644 . ,
AeWriesde Rl-fSifune. 1500 .. Anrlalous 1"
forces Alats Antrichc-Hon|rrie 1".. 444 50
fc,uîipy 49 . . — nouv. 4 0/0
OKsmentrj-PMirtLambl ,..-. Lombardes anciennes.. 318 50
C&ostrnclioit* ïrMtr-aups- — nouvelles.. 315 ,;

— russes — — 4 0/0. 502..
Cr«H«tt....; 1C35 .. Nord Espagne 1" ., ..
rniKÎi>Cor.i'é t 3!3 .. — 2'.... 335..
Franco-i-'nsses. , , 465.. — 5*.... 333..
Bonne 130.. Aslttrles 1" .-
(•artiiama 887,. Saragosc 1™ 383..
PetiteKamj — 3» ... ..
Hanyy , 1*40 .. Ville de Lyon 104..
déTcsto* Ville de Paris 71 407 50
Loire ,. 250 .. de 98 410 ..
Bentrasberl 861 .. Communies 79 473 ,.
Aho-de-der 30 75 Pondères 79 R0S ..
St-Krienn» 434 50 Commonaies 80 50125
'frifail 369.. Foncières 85 47125
E^Gcû. dcNaTljalion. ... ,. Communale* 91 393 50
Banque prive* 428 .. Foncières 95
ftunw. PAr.fm Communales 99....... 469,.

— <1« Limoges Triunw. de Lyon 4 0/0. 306 ,,
— de Lyon...... 830.. — 3 1/2- 29d ..
— Cuest-Klectr... ... .. Blaruy
™ Or-in , . . , . , Loire nouv

Seai-P»$is-CT Cas de Lyon 299 .,
4ntad-tu»r . , ,.,.,.. . ... .. lîanx, ftlairare. 500 .,
CordeliMi ... ... Jenage 4 0,0.... 491 .,
p*rçougittn ., Tresses et Lacets ... ..
Dynamite rns«.. 78 .. r.nssio Mérld 3dl ..
Phonoçranhes . . . Rvkovski 475 . .
Meriue» Lumière 460 . . Trifail 506 25
ftnclens Etabliss.Ritat P.arceloae Dlr. ........ 260 25
Soie de Chardonnet . . . ?030 .. Cacérès 120 ..
Sole Artificielle 440 .. Ségovie... ' ... ..

COURS DE PARSS
Du 16 Avril 1904

r>WÎ«U TERME ^™"
r
 ^

rn
'"Clôtura TEHMB Cours Cour»

97 80C5 •/• français..... 97 871 97 35
 SI 1/3 •/• français .. ..

1C3 20 Italien 5 •/• 103 20 1C3 . .
83- 70 Espagne 4 •/< Extérieure 83 15 83 15
60 45 Portugais nouveau 60 50 60 10
77 30 Russe 3 •/. 1891 76 ?0 76..
84 10 Turc unifié 84 40 83 50

 Turc 4 /.
80 30 Argentin Reacision 80 45 80 95
76 65 Brésil 4 •/ » 76 85 76 35
.... Serbe é •/• .... ....

 Banque de France ..
 Crédit Foncier

< Comptoir National d'Escompte ,,
1100 .. Crédit Lyonnais.... 1102 .. 1097 ..
1095 .. Banque de Paris 1102 ..1095 .,
581 .. Banque Ottomane 583 .. 577 .,
... , . Banque Autrichienne,, ... .. ... ••

 Paris Lyon 1390 .. 1385 ..
 Autrichiens .. -

.. , Lombards • 85
287 . Saragosse '.. 288 ..' 283 ..
160 .. Nord Espagne 162 . 160 ..
664 .. Thomson-Houston 661
..... Forces Motrices du Rhône ...
542 .. Métropolitain 543.. 534 ..

 Dynamite C 540 .. 530 ,.
287 . . Briansk 290.. 2S9..

1598 ..Soznovrice 1593 . . I57ï .,
4122 .. Suez «20 .. 4090 ..
1342 .. Rio Tinto 1345 .. 1333 ..

83 3/8 Consolidés à Londres 188 3/16 S8 1/4

APRÈS BOURSE
SS •/. 97 78 I De Beers. 499 .. I Goldflelds 168 50
Tharsls | Chartercd 57 50 | EastRand 191..

CHANGES SUR PARIS
Londres L 25 13 3/4 Bruxelles...... 100 27 1/2
Madrid P. 89..... Rome L. 100 17./.
Barcclonne P... 33 95... St-Péter. R . . . . 87 35...
Lisbone R 674 New-York D .. . 515 .. 1/8
\1enne. FI 95 50... Amstcrd. FI. ... 48 05./. ,
Berlin Rm...'.. 8140... Constant. Lt ... ...../.
Hongkong 2 28... Slngapore 2 38...
Shanghaï 323... Bombay I . 6»
Japon 252... Calcutta..,..) *•?*.•••

M II II IIP lllllll'l'IIIIIHHMIHMiai'll ' 1 il M, ii| IIMIM' IIIIIIH

'HUNES D'OR

D* Beers ordia.. 495 ..
Freneh Rand.... .71 75
Robin son Gold... 251 50
Robinson Iland.. ... .,
Chwtered 56 . .
Consol. Goldflelds 166 50
Lanjrla&g:. Estât. 95 -. .
Randfont, E«t»t. 74 25
Sheba 16 .
Simmer 45 .,

Paris, 16 avril.
Ferrara 525 .'.
East Rand 189 50
Klci n ton tein 55 . .
Geldenh. Estât». 140 . .
Transwàal 115 50
Bechuanaland ... .. ..
Mozambique 33 75
Durban
Lanoaster 57 50

 Rand Mines 259 ..

BULLETIN TiwâNCIEB

LYON
Lyon, lô avril.

Nous lisions : Ensemble plutôt sou-

Nous avions la dépêche suivante : « Rio j
très ferme, mines soutenues, conseille
vendre fonds russes. »

La séance a été fort hésitante, au début,
aussi bien au parquet qu'aux mines ; la
clôture a été très ferme sur l'ensemble, ,
c'est samedi, Paris va faire la hausse, si
toutefois cela lui est possible, pour chauf-
fer la province.

Voici les cours : -.;•'-
3 "k, 97,80, 97.85. Extérieure. 83.725,

83.825, 83.80, 83.95. Turc unifié, 84.10, >
84.55, 84.50. Banqtie ottomane, 581, 583.
Crédit lyonnais, ltOO. Métropolitain,
541.50. Nord Espagne, 161. Saragosse.
286.50. Rio Tinto, 1343, 1339, 1342. Dont
20 au 29, 1351.

Le change cotait 39 à Barcelone.
Le cuivre fermait à Londres à L.57,17,6,

en hausse, à New-York, à 13,37, en réac-

tion, FAmalgamatéd à 49,12, l'Anacoiida à
74, Calumet à 465 dollars.

Comptant. — Fonds d'Etat. — Italien
102,75, Portugal 1™ série 60, Russie 1880
95,90, 1889 94,75, 1890 94,50, Consolidé
94,40, 1891 76,75.

Actions. — Comp. Exploration 29, Fon-
cière Lyonnaise 315, Société Lyonnaise
615, Bons Panama 127, Gaz Toulon 522,
Venise 730, Rochet 1795, Communay 302,
Roche -Molière 1688, Algérie 105, Croix-
Paquet 632, Dauphiné 91,50, Dijon 180,
Rinck 490? Parts Dynamite 31, Usines 19.

Obligations. — 'Traction 169, Marine
500, Cuivre 291', Kama 510, Bérestow 492,
Foncière 435, Ouest d'Espagne 45.

En Banque. — Mines d'abord faibles
ensuite fermes. — De Beers 499, Cbartered
57.50, East-Rand 195, Goldflelds 168, 171,
170, Rand Mines 262.50, 264.50, 263.50, May
108. Transwàal 118, Robinson Gold 255.

Actions. — TJrikany 108.75, Borax préf.
270, Montolieu 290, Caslille 28, Dombrowa
362, Pile Bloc 36.50, Glace Algérienne 67.50,
Eden-Bars 113, Syndicat Lyonnais 1200,
S. P. A. 19. Cercle Vichy 362, Claudinon 970,

Obligations. — Communay 270, Glace
Algérienne 490, PottendorrT478,Porto-Rico
lit», Vienne 423, Varsovie 264, Chemins
locaux 412.»

Trébia.

IWOilIl&TlONS FINANCIÈRES
Annonces de dividende

La Compagnie française d'éclairage
et de ckauffage par le gaz paiera à par-
tir du 1er mai un acompte de dividende
brut de 15 fr., soit 14 fr. 50 par titre no-
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minatif et 13 fr. 75 par titre au porteur,
en échange du coupon n°-55.

Le dividende de la Société de l'Hôtel
Règina est fixé à 100 fr. brut (soit 96 fr. '
net) par action et 320 fr. brut (soit 307 fr.)
à chaque part de fondateur, contre re-
mise du coupon n° 12.

Le dividende du 7° semestre 1903 des
Banques de la Martinique et de la Gua-
deloupe est de, net, 20 fr. par action pour
la Banque de la Martinique et 8 fr.
925 pour la Banque de la Guadeloupe.

La Transvaal Goldflelds déclare un di-
vidende de 3 shillings (soit 10 0(0) pour
l'exercice prenant fin au 31 décembre.

Mines dit Sunixtm

L'assemblée de la Société des mines
du Sunium a eu lieu le 14 avril ; elle a
approuvé tels qa'ils lui étaient présentés, .
les comptes de 1903 et fixé le dividende a
9 fr. 40 par action au porteur et 9 fr, 60
par action nominative, payables à dater
du 1er juin prochain. .

Manufacture lyonnaise» de Pâtes ali-
mentaires (Fernand Renaud et Cie)

Les actionnaires de cette société, réunis
le 28 mars en Assemblée générale, ont
approuvé les comptes de l'exercice 1903.
se soldant par un hônéflce de 145,824 fr.,
en augmentation de 25,(537 fr. sur celui de
1902, et fixe le dividende y afférent à
5 0/0, contre 4 0/0 l'an dernier : ce divi-
dende est payable à partir du 1er mai pro-

t chain.

,.—,.-..,.,—..,. Miyasagga^

Usine à cuivre d'Hemixem '

Les bénéfices d'exploitation du (1r.vn«
exercice ont été de 280.027 fr 27 La on
pagnie a obtenu, en outre, 15.003 fi^„?"
de boni sur rachat de 112 oblienii,!»
amorties. &«uons

Comme les frais généraux et intérêt*».
sont élevés à 156.316 fr. 77, le solda ̂
ponible était de 138.716 fr. 50. Il à éte WL
parti comme suit : re*
Amortissement sur les instal-

lations . . loo non
Solde des bénéfices, 38.716.50. *
Réserve statuaire 5 0/0 1 935 s»
Dividende aux actions de ca-

pifal 33 75Q
Prévision pour patente et ré'- *
serve extraordinaire 3.030 68

Total égal....ri3S.7Ï65Q

Chemins de Fer Porttigais de Un
Beira-Alta

Recettes 26 f. au4mars 1904 51 304 rw
- 1903 _.. 56:576 M

Diminuation en 1904 ' 5,~2TS"M

Recet. à part, du l"janv. 1904
 ===

3^2
=
05|

=
1S

— , 1903 356.295 28
Diminution en 190-4 âOîTsli

Le Gérant: CH. LAMBERT^ d

Tirage sur machines rotatives MarinonT""!
40.000 exemplaires à l'heure.

Imp. WALTtNKR ET G", 3. rue Stella. - Lyoa-
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LES BATAILLES DE LA VIE

PAR

XIV

( Et, de la tête, la jeune femme "montrait
i son amie le cher Préfont, toujours plan-
jé à la même place-, charmant les Ion-
lueurs de l'attente en récoltant des pe-
tits cailloux, dont il bourrait ses poches.
flaire ne put s'empêcher de sourire. L'i-
mage do Philippe passa devant ses ysux.
11 n'était pas, lui, un docile et patient
'jerviteur, mais un maître impérieux et
Redoutable.

— La sitwa;"—'- il ne faut pas se le dis-
limuler est --.r--"*. reprit la baronne. Si
m pouvait ' rexpiiquer, un accommode-
ment serra' facile. Mais en parlant, on
i'expose i une rebuffade et alors vas te
fromener, tout est fini !... Il faut donc
iser de. diplomatie... Rien ne m'ôtera,, à
tooi, de l'idée que ton mari t'adore, mais
ke veut pas te le laisser voir. Les hom-
nes tels auû lui n'aiment qu'une fois et

c'est pour toute la vie. As-tu bien re-
gardé M. Derblay ? C'est un obstiné. Il a
une tête faite pour enfoncer les murail-
les... Avec un pareil caractère, tu ne le
désarmeras qu'en t'humiliant devant
lui. <-

— Ah I je n'hésiterai pas à le faire...
Rien ne me coûtera pour le conquérir.
Mais s'il allait voir, dans ma démar-
che, un caprice nouveau ?

— Aussi faut-il attendre, pour jouer
cette importante partie, une occasion fa-
vorable. Si elle ne.se présente pas, nous
la ferons naître. Mais. pour_Dieu, ne gar-
de pas cette mine morne et désespérée.
Tu prépares trop de joie à notre chère
'amie.' Souviens-loi! ,que, pour tiout le
monde, tu es heureuse, et donne-toi l'ap-
parence du bonheur, en attendant que
tu en aies la réalité.

Claire poussa un soupir. Elle, l'in-
domptable qui, jadis, prétendait surmon-
ter tous les obstacles, maintenant elle
doutait de sa puissance et se défiait de
sa volonté.

— Il me semble que, depuis une demi-
heure, nous causons d'une façon bien
sérieuse, dit la baronne; cette psycholo-
gie conjugale m'a fort alourdi la tête. Si
tu veux m'en croire, nous galoperons un
peu. Et puis je voudrais aller voir ce que
notre belle petite duchesse Moulinet fait
de ton époux... Viens-tu ?

— Non, répondit Claire assombrie, je
suis i&sse. Je resterai ici. Mon frère et
Suzanne n'ont pas l'air plus tn train que
moi de suivre la chasse... Ils me tien-
dront compagnie. ...

Octave et la jeune fille reve^"t«.r t à pas

lents. Us ne parlaient plus. Le marquis,
un peu plus sérieux que de coutume, Su-
zanne, le front penché, et souriant à
d'heureuses penfées. Us airivèrent ainsi
jusqu'à la place où leurs chevaux étaient
restés. Le jeune homme détacha les bri-
des et, se retournant vers Suzanne :

— Vous me permettez de le dire à ma
soeur ?

Suzanne baissa la tête en signe d'as-
sentiment et dit :

— Parlez-lui, je le désire. Vous savez
combien elle nous aime. Elle va être
joyeuse !

-- Eh bien ! partez avec le baron et
la baronne. Je vais rester avec Claire et
je. lui confierai notre secret.

Et présentant à Suzanne ses deux
mains croisées dans lesquelles elle posa
son petit pied, il la mit vivement en selle.
La jeune fille leva les yeux, regarda Oc-
tave un peu plus longtemps qu'il n'aurait
fallu peut-être, échangea avec lui un ser-,
rement de main, par lequel elle exprima
tout ce qu'elle n'osait lui dire. Et, tou-
chant de la cravache l'encolure de sa ju-
ment, d'un bond elle fut au milieu du
rond-point.

Le cor, se rapprochant, sonnait dans
la forêt, donnant des ailes à La Brède et
à du Tremblays.

— Allons, baron à cheval ! dit madame
de Préfont à son mari.

— Je suis à vos ordres, ma chère amie,
répondit l'aimable homme en s'arrachant
à la contemplation de ses minéraux...
C'est très curieux : imaginez-vous que je
ne serais pas étonné que les roches de ce
'm-issif continssent de l'alun. Il tendra

que j'en parle à M. Derblay. On pourrait
peut-être faire concurrence aux alunières
d'Italie... Vous savez ?... près de Civita-
Vecchia... Je vous les ai fait visiter pen-
dant notre voyage de noces... Ce serait
une bonne affaire. Il faut- tant de sulfate
d'alumine pour la fabrication du pa-
pier...

— Oui, oui, baron, dit la jeune femme,
avec un attendrissement subit, vous Mes
un ange, vous ! Et qui plus est, un ange
savant ! Tenez, baisez ma main 1

— Avec plaisir, dit le baron, sans lien
perdre de sa belle tranquillité.

Et il porta à ses lèvres la main fine-
ment gantée de sa femme. La baronne
jeta un regard circulaire autour d'elle,
fit piaffer tumultueusement, son cheval,
salua de la main Claire et Octave ; puis,
se tournant vers Suzanne :

— Y êtes-vous, Suzanne?... Oui?...
: Alors, en route !...

Et, suivie de son mari et de la jeune
fille, elle partit à fond de train.

Octave et Claire, immobiles, les regar-
daient s'éloigner. Il y eut un instant de
silence. Le jeune homme, recueilli et un
peu oppressé par l'émotion de la confi-
dence à faire. La jeune femme, songeait
encore à ce que lui avait dit la baronne
et pesant avec une angoisse vague les
chances qu'elle avait de réussir dans sa
difficile entreprise. La voix de son fr^re
la tira de sa méditation.

— Claire, dit-il, j'ai une grande nou-
velle à t'apprendre.

Et comme sa sœur faisait un geste de
surprise, l'interrogeant du regard :

— Suzanne et moi nous nous limons,
ajouta-t-il d'une voix plus basse.

Le visage mélancolique de Claire s'il-
lumina comme un ciel d'orage subite-
ment traversé par un rayon de soleil.
1-Me tendit les deux mains à son frère et,
l'attirant vivement à elle, elle le fit as-
seoir . auprès d'elle, les nerfs délicieuse-
ment agités, l'esprit tendu, avide de tout
savoir, et voyant poindre déjà peut-être
cette occasion favorable qui devait lui
faciliter un rapprochement avec Philip-
pe. Et là, dans le silence, avec ravisse-
ment, Octave lui raconta le roman si
simple, et déjà long cependant, de ces
deux cœurs qui s'étaient peu à peu em-
parés l'un de l'autre. Amours candides
et recueillis, pleines de pures ivresses,
et nées doucement, sans efforts, >sans se-
cousses, comme de belles fleurs, sous le
ciel bleu.

— Tu as tant d'influence' sur Philippe,
dit le marquis à sa sœur : parle-lui pour
moi, obtiens qu'il me donne Suzanne. II
sait que je compte pour rien l'avan'aoce -
de la naissance, et que je compte foire
ma position moi-même. Enfin, sois élo-
quente, sache le convaincre, car tu as
mon bonheur dans les mains.

Claire redevint subitement grave. Cette
influence que son frère lui attribuait, eWe
ne la possédait pas. Jamais, depuis la
nuit fatale, point de dépar'. ;»e tant de
douleurs, elle n'avait échangé une seule
parole sérieuse avec Philippe. A Pont-
Avesnes, ils ne se voyaient qu à lheu-e
des repas. Et, devant les domestiquas.;
ils parlaient peu et toujours do choses
banales. Et do but en blanc, s»,ns prépa- ..

ration, sans encouragement, 11 allait fal-
loir aborder un sujet si sérieux I Elle
n'hésita cependant pas : sa belle con-
fiance lui était revenue. Elle eut comme
un pressentiment de victoire.

Inquiet déjà du silonco de Clafee. W
marquis, prompt à voir des difficultés
comme tous les amoureux, s'écria v

— ïii ne refuses pas au moins de te
charger de ma cause ?

— Non, certes, répondit la jeune fem-
me avec un vaillant sourire, et sois tran-
quille, je la plaiderai comme si elle et*-»
mienne. „

Et, prenant sa sœur par les épaules, "
l'embrassa tendrement. ^

— Ce sont mes honoraires? flt-clle ave»
une gaieté que depuis un an on ne n»
connaissait plus. On voit que tu as "on*
fiance : tu paies d'avance. Allons, va i»
retrouver, maintenant que tu as »v°"a
ton crime. Tu sais que je ne crains P-*»
la solitude. Et puis, j'ai besoin de reue
chir à tout ce que tu viens de me R--"£

Déjà le jeune homme courait à son en?--
val. D'un bond, il fut en selle, ^t en-
voyant de la main un haiser a J.-"*;e0qui e regardait en souriant, il part it a
toute la fougue d'un homme qui sait i"
celle qu'il aime est au bout de la rouie..

(A suivre.')

RÉCLAMER PARTOUT

LE "RAPPEL BipyBUCA!» *


